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L'anniversaire de la République (
de 1848 est l'anniversaire du sut- j
frage universel. 'C'est pour cela que j
nous devons le fêter, i

' Pour tout le reste, 1848 retardait 1
sur 1789, comme 1870 retarde sur 1
1848. L'Assemblée constituante mo-
narctiiq ne de 1789 fut cent .fois . mille
fois plus démocratique que nos as- l
semblées républicaines d'aujourd'hui, q
[Jeux qui la composaient, le cerveau q
jlein de la philosophie du dix-hui- ' P
Sème siècle, le cœur gonflé, d'hu-. c
nanité, ne se demandaient pas si les p
-étonnes' étaient opportunes, mais t<
seulement si elles étaient justes. Et c'
ls agissaient sans hésiter et sans at- p
endre, frappant le mal, édifiant le h
ùen, rasant le passé, et, sur le ter- p,
ain déblayé, posant les assises d'un ce
itablissement nouveau. u:

A l'aurore de février, nous eûmes
3iités ces espérances. La révolution a}
e Paris s'était étendue à l'Europe le
litière. -A Vienne, à Pesth, à Mu- s,c

ich, à Berlin, tous les jeunes gens J'i
e la bourgeoisie, unis à la masse du
euple, s'étaient lovés. On croyait à —
i République universelle ; on chan-
dt l'indépendance du monde. L'idée
une fédération des Etats de l'Eu-
ipo semblait logique à tous. Chaque
iuple garderait son autonomie, son joi
inie, sa langue ; mais la liberté des do;
hanges remplacerait les frontières, lec
la paix avec ses' bienfaits serait A
sureo par l'entente commune des no
iti.ops, basée sur le principe de la ^es

uverâineté du peuple.
 gur

Un poète, Lamartine, représentait, L
ns le gouvernement de la Repu- obc

que française, cette fraternité des . 4
rames, en même temps qu'un tri- ^ 01

n, Ledru-Rbllin, y représentait ma;
galité des citoyens par le suffrage me:

ivcrscl. Un historien, Louis Blanc, , c '
ait'pris la troisième grande tâche:

 u
a
n

c
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fie de rechercher les moyens pro- nos
3s à améliorer le sort des ouvriers. cett<

Hélas ! six semaines après la réu- ^xpî
)ii de l'Assemblée qui, pareille aux ~Di
andes Assemblées de 89 et de 92, avoi
vait réaliser tous les progrès et tous Jp I
rêves, on se battait dans les rues ^S
Paris, et les ouvriers de la pré- sont
are heure, les petits-fils de' ceux «pfe:
3 Lamartine appelait dans ses bliss

yndins « les travailleurs du 10 f^f
è

h», tous ces hommes habitués à
ift'rir, qui devenaient pâles en en-
Ldant prononcer un de ces mots : p»
manité, liberté, justice, tous ces 
jimos tombaient sous les balles,
ient entassés sur les pontons ou Or
isportés sans j ugement ! . des

'est que la bourgeoisie, à laquelle mf m

lefaite de la royauté et de la no-
 g

P
*se avait donné le pouvoir, n'en- Q.^
'ait, pas plus en République Diefo
^ monarchie, faire la part du tage
l
)ie

- . tamn

Mprendra-t-elle enfin que son Fl;an

} est dans l'accomplissement de E)I"fs{
*voir? L'hécatombe de 1871 n'a- ,

 tes
 J

fi Pas dépassé en horreur celle de . en cc
i • Tant _ de sang aura-t-il été Le
P en vaira ? Los royalistes n'ont nanf
notaire la monarchie ; les bôna- la ça]
lâ

fes n'essaient même pas de élech

" ""''- ' "' " " "~^.?-7^?"'—  — ———-— " "-" '• — ——-'  - -..T. — —.-'

refaire l'empire. . Faisons, '4a Repu
biique, il est grand temps !

Notre constitution est celle d'un
1 monarchie; nos mœurs ressemblen

à celles de l'empire ; nos impôts son
les impôts d'avant 89 rétablis sou

ue d'autres noms. Les aristocrates de 1;
if- noblesse continuent à se croire d'uni
ue race a part, les aristocrates de l'ar:

gent à écraser, les pauvres et les aris
ut tocrates du talent à. faire anticham-
ar bre chez les altesses.
o- Ouest la justice? où est l'égalité 1
le Et penser qu'il se trouve des répu-
s- blicains pour se dire satisfaits parce
i. que nous avons donné à la France
,u quelques écoles et quelques routes !
i- Penser qu'il se trouve des rôpubli-
i- cains pour s'effrayer . du progrès,
ÎS pour prêcher l'inaction dans, l'at-
is tente, pour signaler le « péril à gau-
Ct che», pour répéter que la sagesse
t- politique consiste à barbotter dans
e les marécages du passé ! Cela dé-
- passe et cela expliquerait toutes les
tï colères si nous n'avions le suffrage

universel.

s Du moins, mes amis, puisque c'est
-, aujourd'hui son anniversaire et sa

3 fête, confirmons-nous dans notre ré-
1 solution de travailler ensemble à

5 l'avènement de la démocratie !

i TONY. REVILLON.
i _ __ « : i .

i L'AFFAIRE D'OBOCK
!
 L'agence . Havas communique aux

. journaux la note suivante, sur l'affaire
i dont la Tribune entretenait hier ses

lecteurs :

Aucune dépêche du commandant d'Obock
ne signale l'assassinat qui, d'a,prôs une cor-
respondance particulière, a été commis, il j
a environ trois semaines,1 par dos Dànakils
sur un soldat français.

Le gouvernement vient de télégraphier à
Obock pour avoir des renseignements;

Le Temps qui avait le premier nien*
tionné l'assassinat, non pas d'un soldai,
mais de trois soldats, répond en ces ter-
mes :

C'est par le courrier anglais qu'est arrivée
la correspondance dont nous . avons publié
un extrait, et il est rare, croyons-nous, que
nos agents dans la mer Rouge se servent de
cette voie pour communiquer avec le gou-
vernement français ; c'est ainsi qu'on doit
expliquer l'absence de nouvelles officielles.

Du reste, les renseignements que nous
avons donnés émanent d'une personne qui a
les plus grands intérêts à être bien informée
de ce qui passe à Obqck et nous avons la
certitude, jusqu'à preuve contraire, qu'ils j
sont exacts. Nous pouvons même ajouter
qu'en raison de l'insécurité dans notre éta-
blissement, plusieurs de nos compatriotes,
agents des maisons-françaises, manifestaient
le désir d'être remplacés' au plus tôt.

' . — -a^B»— 1

Progrès du Socialisme en Allemagne

On commente beaucoup les progrès i
des socialistes; tous les principaux -i
membres de ee parti ont réussi à passer : r
au premier tour :

Singer et Hasenclever , à Uerlin ; j
Grillemberger, à Nuremberg; Bebel et c
Dietz, à Hambourg. Ils sont en ballo-

 r
tage dans plusieurs circonsptions, no- s
tamment à Koenigsberg, à Breslau, à e
Francfort-sur-Ie-Mein, à Elberfeîd, 'â

 ;:Dresde et à Lubeck.
 s

A Beiiia, ou les démocrates-socialis- u
tes avaient obtenu (58,000 suffrages, ils a
en comptent aujourd'hui plus de 91,000. , d

Le parti socialiste est donc mainte-  n
nanf numériquement le plus fort dans 
la capitale, et cela malgré une pression c
électorale inconnue dans les précéden- Q

S tes élections où cependant elle etai
déjà bien forte.

p Les autres candidats n'ont obtenu, ev
1 somme dans . Berlin, contre les spcia-
; listes que 135,762 voix, qui se repar-
la tissent ainsi : 65,884 aux libéraux,
3 62,339 aux" conservateurs, 7,539 aux
l nationaux-libéraux.
i Même progrès à Hambourg, ou de-
- puis les dernières élections en 1884,les
. socialistes ont gagné 13,393 voix.

En résumé, par suite de la réparti-
tion arbitraire des circonscriptions

I électorales, les socialistes perdront;
 quelques sièges dans le Parlement,

mais dans le pays ils ont fait des pro-f
 grès effrayants pour le parti conserva-

teur puisque le dernier scrutin révêle
que les forces électorales du socialisme
allemand s'élèvent à plus d'un million
d'hommes.

Dans aucun pays du monde le socia-
lisme n'est aussi puissant et aussi for-
tement organisé.

^ORÂLITÉ_CÂÏHOL!OUE; :

Que voulez-vous? nous sommes en
République I Quelle moralité pourrait-il
y avoir sous un régime qui laïcise les i
écoles, qui laïcise les hôpitaux, qui
laïcise tout, qui supprime le frein de
la religion écrit ironiquement dans le
Rappel; n«tre confrère M. Vacquerie :.
Ladibre-pensée est la mère de tous les
crimes. Parlez-moi, pour la pureté des
mœurs, des élèves des établissements
pieux, des membres des cercles catho-
liques, etc.

Rousselot est membre du cercle ca-
tholique du Sacré-Cœur. Voici quel-
ques traits de sa pieuSe existence V

Il existe d'autres coeurs que le cœur
de Jés;us- Rousselot, qui est entrepre-
neur dé serrurerie, et s'était pafaît-il
fabriqué la clef de ces  cœurs-là. Car
nous le voyons en ouvrir trois, coup
sur coup.

D'abord, celui d'une jeune fille dont
il fait la femme d'Uii de ses ouvriers
sans cesser d'en l'aire sa maître ïs,» ,:.
Elle le préfère à son mari, qu'elle
plante là pour aller vivre avec son
amant.

Ensuite, c'est une fillette de treize à
quatorze .ans;. Il s'éjait. présenté ichez
la mère "eh sa qualité' de membre du ",
cercle catholique du Sacré-Cœur et j
avait été accueilli sans défiance. Quel-
que temps après l'enfant disparaissait.
On la retrouvait dans un hôtel meu- ,
blè. La mère faisait arrêter '. le. saint
homme. Mais des personnes influentes
venaient lui faire remarquer que le
scandale éclabousserait sa fille, elle se
désistait, et Rousselot en était quitte
pour la peur. fi

Un jour, le saint homme était au bal J
Ri Moulin-de-la-Galette. MUo Eugénie, c
oouturiêre, y était aussi. Eugénie avait *
iix-neuf ans et demie; il n'y avait }
donc pas danger de procès en détour- /-'
îement de mineure. Le serrurier usa r
le sa clef; le sacré-cœur -d'Eugénie
fêtait pas un coffre de sûreté ; il fut r
dte ouvert. La semaine suivante, Eu-
génie était dans sas meubles. n

Je me souviens d'un mot profond de g
e ne sais -plus qui -i, « Les sages vont .
fiercher des femmes au bal, M n'y en
aênent pas ». Rousselot, qui avait a
uivi la première partie de ce conseil,
ut le tort de ne pas suivre la seconde.
Il avait eu l'esprit d'aller chercher

a maîtresse au Moulin-de-la-Gàlette, ri:
eut la bêtise de l'y mener. If lui • le

rnva ce qu'il méritait. On s'est étonné sa
e la quantité de larmes que contien- d.ç
ent lés yeux des couturières. fiu
Rousselot n'était pas le seul qui allâ't §

bercher sa proie au .Moulin-de-la- fe
alette. Un soir, les yeux de sa mai- d'1

était tresse se portèrent sur un ioli ^arcon

n en Ht fes ̂ ^ m^A&ei

ocif- avait^dUS^Pt^
 B
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b
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W avâif tron+i J. ^,S' et Rousselot en
P J fw \ l ?" -
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 P ne vint pas un ins-
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SïïÎTT* dont la Piété con-

4les Roussêîot?. \\
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è à 1,e^reteneur.
' viPntrtP r

1 Ut
'
 6t CGst Pourquoi il

»fti nelfe et Sî*
 G1

\ police eorrection-aiti- nelle et d être condamné à deux ans
bons de prison. dnb

Iront Un matin, il envoya en course un de
ml ses deux apprentis et dit à l'autre

S£ Béb^Va Chr^enie me chercher
vêle Bébé venu, il lui présenta un papier :

C'était un engagement de ne nlus
,cia- connaître Eugénie! An ! le bon billSl.

Hwti
n
L

reSlsU
^

s
-ïl ^ mit à une

table et commença la copie. A la deu-
 xieme phrase, Il entendit un sifflement.
C était une balle de revolver qui lui

' passait près dé l'oreille

£ tef/lS
S ;̂t&

e rua sur ras sassin, et
& &

 r
+°^lèreDt sur le plancher.

nort P
P
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Se
, rele,ver ' courut à la

eû S™? ,eai * fermée à clef. Mais
tt-U Sft^t* relevait, Rousselot
les fJwT

0
,
111

' U C0UP manqué, c'était
lui vS

6- II se jota au C01IP d0 Bébé et

s le . —Pardonnez-moi, je ne le ferai
rie : pIus !

les — Soit, dit Bébé.
des . E* lIs allèreiit au prochain cabaret
nts -,re ensemble. ' ' j

10- ?st"f° Bé|*é «lui, malgré l'embras-
sade ei le cabaret, a dénoncé la chose

ca- oua-t-ehe été dénoncée par la déto-
el_ nation? Quoi qu'il en soit, voici un

monsieur qui marie ses maîtresse à ses
mr <?uvners pour leur prendre leur
,e_ lemme, qui débauche les mineures, qui
._n assassine, et :quf est membre des cer-
,ar clés catholiques du Sacré-Cœur,
up ' ,. Sl ,c^était un libre-penseur qui se fût

livre à Ces gentillesses, ah! quels cris
mt (̂

e tous les Journaux de sacristie!
TS Gommo ce serait la libre-pensée qui .en
;q | serait Vnvtùvrl Nous pourrions attri-
île' 0ll.er -1' .u '- Religion >ce qu'ils attribue-
311 ra.ien ' "d la hbre-pensée. Nous leur

laissons ce genre de polémique. Nous
n. avons pas la bêtise de prétendre que

* la rehgigion soit l'auteur des détour- ',
W nements ..de mineures et des guet- i
'•f apens, mais nous avons le droit de i
°_

l
 constater qu'elle ne les empêche pas. }

t. ~———-——-—<»———,__ , i

% Châtiment d'un Traître <
ÎS i

On écrit de Strasbourg, 23 février : 1

,e Un incident s'est produit hier soir. c

Quand M. Fischbach, le directeur du
j Journal de l'Alsace, qui a patronné' la . I
>, candidature de l'allemand Piétri, est e
t entre dans la brasserie Grùber, vers à
t 1.1 heures du soir : tout le monde s'est t<
_ levé, on a sifflé et crié « A la porte le f
a renégat »! C

@ D'autres encore criaient « A l'eau les : ,a
t reaegats! » n

M. Fisclibach tremblait de tous ses L
membres et était très pâle. ™

t  gn fsaja mm ™ »a& «^ ma ts* V'i

 ne

Paris, 24 février. ftC
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0môme
.ohnoi,s recevions, â Pa- av

?.hltZT lf S resultats des élections pour Rc
' ^ifrtAi,^'iî

i
SS8ïon.- (la Tonkinsfe>- da

do v f.it, ;?
aU dT,a1lt l0' Sénat- K'itre ces ^ ré:

SM ll SWÎ>le, au premier abord, va
T^AZ È

orr
^atio» n 'existe ; mais regar- nu

tt l r^T ? -
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 Près ' et vous ne tarderez po
|

a
,
s
,t S naitre; a« contraire, qu'étroite Pi<

, li*£n efi-e notre funeste expédition pé:
dtxtieme-pnent et le dénoûment de la pel

S^ "'"' ̂ =S^=^g^^^
irçon lutte électorale que M. de Bismarck a enga-  1
^S " et gée contre les ,'csocialistes, les progressistes s
fc ii et les catholiques. c
>t' en Tout le monde conçoit sans peine, en effet, a

j que de l'issue de cette consultation du suf- e
 " frage universel peut dépendre la paix ou la f

pour gjjeççe ; et c'est pourquoi l'Europe a, depuis I
con- trois semaines, les yeux fixés sur l'Allema-
tenta grie, suivant avec une attention inquiète e
leur, toute les péripéties de la campagne électo- r>
oi il râlé, qui, en d'autres circonstances, n'eût n
tion- exche qu'un intérêt très secondaire. tï

ans A l'heure où je vous écris, on connaît K
déjà le résultat du scrutin dans deux cents P

». i circonscriptions environ, et vous savez que p
. ., le Reichstag ne compte pas moins de 397 dé- a
' ^ pûtes. Ce qui ressort le plus clairement des u:
cner résultats connus, c'est l'augmentation du L

chiffre des voix socialistes, et la certitude el
lier : dès maintenant acquise, que le prince de di
pier Bismarck, disposera d'une majorité clans la 44

nouvelle Chambre. Le septennat militaire er
plus sera donc voté, et aussi — ce qui tient le ci
Q± i plus au cœur du « cliancelier de fer » — les tï

n" projets de loi attribuant au gouvernement, h«
une impérial le monopole de l'alcool et celui du
l'eu- tabac. to
ent. Les finances de l'empire, en effet, sans g'è
lui être on aussi mauvais état que celles du d'i

royaume do Prusse — lesquelles se trou- oh
QI vent oïl déficit depuis bien des années Pr

rer — no so présentent pas sous un. aspect '$$
•Vin très brillant. De nouvelles mesures fiscales aua

 . s'imposent donc si l'on veut continuer les su
lais armements et maintenir la puissance mili- —
^°t taire de l'Allemagne â la hauteur où les Yu
tait événements do 1870 l'ont placée. Sans doute, .au
i et il y a bien le fameux Trésor de Guerre, ce mi

beau milliard en or et on argent qui dort fie
;rai dans la tour de Spandau ; mais, M. de Bis- ïjp

marck ne permettra jamais que l'on touche en<
. à cette suprême ressource, qui, h ses yeux, em

, fait partie du système défensif de l'Aile- _ (
ret magne. si,

Force est donc de recourir soit à la créa- ter
'as- tion de nouveaux impôts (et le contribuable noi
se, d'outre Vosges est' déjà accablé de charges,) l'E*
ifo- soit à l'institution de monopoles qui, tout en Ind
un procurant à l'État de gros bénéfices, ne por- pas
ges teront préjudice qu'à une catégorie d'indus- n'a

triels et. de commerçants. Catégorie fort me
. , nombreuse, -il est vrai, et très, puissante, en\

l
ul

 que celle des fabricants et débitants de ta- 4'or
'r- , bacs et. d'eau-de-vie ; aussi M. de Bismarck en

n'aurait-il jamais obtenu de l'ancien teai?
ût Reichstag fàutorisation de créer les doux Lroi
ris monopoles à l'aide desquels il compte équi- le C
[e j librer sont budget. C'est précisément pour mot
„,..' cela que le chancelier de l'empire n'a pas d'A]
;._ hésité à dissoudre le Parlement, le septen- vier
'
1_

 nat militaire le préocjur.-:;, beauooup^ïioias que.
e~ que le sort do ses indispensables projets C(
ur fiscaux. sitic
us

 II faut bien le dire : au point de vue Iran- J:®™ae
 çais, le triomphe d'un grand nombre de eau- ^

r- didats bismarkiens peut être considéré av°'
t- coilime un heureux, événement. Peu vous a?,
le importe, en effet, que le toitt puissant mi- ',':e*

nistre de Guillaume ruine à son profit deux r-S:
des principaux commerces de l'Allemagne.
Mais ce qui nous importe extrêmement,
c'est que la guerre" dons nous étions mena-

e ces soit évitée. Or, si j'en crois tous, les ren- 5SH^
seignements venus de Berlin, l'arrivée au
Reichstag d'une majorité destinée à appuyer »
les projets do M. de Bismarck augmente
considérablement,.les chances de paix. §3

r
' Et c'est ici que se manifeste l'étroite ffg|
U corrélation, que je signalais au début de
a • cette lettré, entre les élections allemandes
ït et là discussion qui a au lieu hier au Sénat
'S à propos du Tonkin. Il ressort en effet, de
it tout ce qui s'est dit au Luxembourg, que
e - l'occupation du territoire conquis sur l'indo-

Chine exigera douze à quinze mille hommes
au moins ; en outre, une force de dix mille
hommes environ doit toujours être prête, en
France, h aller combler les vides que les

S maladies et les insurrections sans cesse re- Le
naissantes font dans les rangs du corps ce m,

I expéditionnaire. C'est donc, en .chiffres ronds, . jjjgt
vingt & vingt-cinq mille hommes — une i./

> véritable armée! — complètement immobi- . ' 5r",
> lisée et qu'il faut retrancher dé l'effectif de . £  c

. nos forées disponibles, ; bre.l

Qui no voit combien ces vingt-einq mille m<?[)
hommes nous feront défaut en cas de conflit : W3
avec l'Allemagne! En 1870, nous avions à torisé
Rome et à Civita.-Veocbia quinze mille sol- extra-
dats; malgré les protestations énergiques et questi

i réitérées de l'Italie, jamais Napoléon III n'a- ment
vait voulu retirer cette division, qui conti- j „

snuait â monter la garde autour du Vatican, , , "
pour la plus grande satisfaction du pape ll
Pie IX, au moment même ou les Prussiens -"-O11
pénétraient en France. II a bien fallu larap- du bu
peler, pourtant, et la faire revenir en toute zième;

i- hâte dès nos premiers désastres. La patrie
ÎS avait besoin de ces quinze mille hommes,

dont l'absence s'était fait cruellement sentir
t, aux combats de Wissembourg, de Forbaca

et de Reichshoffen, et qui devaient bientôt
a former le plus solide noyau de l'armée de
s Paris.

Cet exemple récent ne devrait jamais,
e ce.me semble, s'effacer de notre mémoire.

Nous sommes exposés à regretter amore-
t ment de n'avoir pas eu sous la main les

troupes excellentes, les soldats d'élite que
t la marine et l'armée d'Afrique ont fournis
g pour le Tonkin. D'ailleurs, se peut-on figrf-
3 rer sans alarme la situation qui serait faite

à notre corps expéditionnaire au cas où
s une grande guerre éclaterait en Europe?
x La Chine se civilise chaque jour davantage;
» elle instruit ses troupes à l'européenne, les
» discipline, leur donne des armes perfec-
i, tionnées, achète sans cesse en Allemagne et
. en Angleterre des canons et des vaisseaux
 cuirassés; c'est moins que jamais une «quan--
! tité négligeable », suivant l'expression mal-

heureuse de M. Challemel-Lacour.
En vue de qnelîè éventualité s'exécutent

tous ces armements, qui coûtent si cher au
gouvernement du Céleste Empire et pèsent
d'un poids si lourd sur ses finances déjà fort
obérées ? N'est-il pas évident que si la
France se trouvait tout à coup aux prises
avec l'Allemagne, la Chine en 'profiterait,
aussitôt pour rouvrir les hostilités et lancer
sur nos frontières — non encore délimitées
— du Tonkin, les armées du Quang-Si et du
Yunnau. De sorte qu'au moment où no.us-
aurions besoin sur les Vosges, des quinze
mille hommes occupés sur les rives du
fleuve Rouge, non-seùlement nous ne pour-
rions songer à les rappeler, mais il faudrait
encore leur envoyer des renforts pour les
empêcher d'être égorgés ou jetés à la mer.

Ces renforts, où les prendrions-nous ? Et
si, au risque de compromettre la défense' du
territoire en dégarnissant nos' lignes, ' si
nous les empruntions à notre armée de
l'Est, comment les ferions-nous parvenir eh
Indo-Chine ! . Les Allemands, ne l'oublions
pas, ont maintenant une marine, qu'ils
n'avaient point en 1870 ; ils peuvent aiséi-
mont intercepter le canal de Suez, soit en
envoyant une  escadre s'embosser devant
Port-Saïd, soit beaucoup plus simplement
on coulant dans lo canal'deux ou trois bâ«
teaux. sacrifiés. Nos transports chargés de
.troupes pourraient, il est vrai, passer pa.r
le Cap de Bonne-Espérance ; seulement ils
mettraient cinq mois à arriver dans la baie
d'Along, et pondant ces cinq mois, que de~
viendrait notre corps expéditionnaire, atta-
qué, eiivolopTic par les bordes chinoises. "-">""»""

Ce no sont-Jà, dira-t-on, que des suppo-
sitions ; bêlas ! c'est peut-être l'histoire de
demain. Aussi, puisqu'on veut absolument
persévérer dans cette folle et antipatriotique
aventure du Tonkin, devons-nous accueillir
avec satisfaction le résultat des élections
allemandes, puisqu'il éloigne la perspective
d'une guerre européenne que nous, avons
tant de raisons de redouter.

MADKICE RENAUD.

Conseil des Ministres
Paris, 10 h. 5.

Le Conseil des ministres s'est réuni
3e matin sous la présidence de M. Co-
llet.

M. Dauphin a annoncé qu'il dépose-
\ait demain, sur le bureau de la Ciiam-
>re. le projet sur la contribution im-
nobiliére.

MM. Millaud et Flourens ont été au-
orisés à constituer une commission
xtra-parlementairo pour l'étude des
uestions se rattachant à l'établissa-
ient des chemins de fer du Tonkin,
Les ministres se sont ensuite ooeunés

u budget de 1887.

Pour ne pas retarder lo vote définitif
u budget et éviter de nouveaux dou-
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Sî eurent repris leurs sabots
: , eurs cases, les Maheu quit-
'^haraque, à la queue des cama-

*fe
e
? paient un à un, dès

gent réchauffés. Etienne les

bàhf p ^ ct son gamin se mirent
le ci ;i i ' comme ils traver-

'èta
 age

' uue scône violente

^ nîi^
 m

l Taste hm^r, aux
raadol de Poussière envolée,
ïitinn^ per'slennes d'°» soufflait
lo |^e . courant d'air. Les ber-
recel ( ,ai? lvaient directement
s o.n)\ el étaient versées ensuite
jouteurs sur les trémies, de

s'^ieras de tôle ; et, à droite

et à gauche de ces dernières, les cri- :
bleuses, montées sur des gradins,
armées de la pelle et du râteau,
ramassaient les pierres, poussaient le
charbon propre, qui tombait ensuite i
par des entonnoirs dans les wagons de
la voie ferrée, établie sous le hangar.

.. Philomène Levaque se trouvait là , j
mince et pâle, d'une ligure moutonnière
de fille cachant le sang. La tête proté-
gée d'un lambeau de laine bleue/les
mains et les bras noirs jusqu'aux coudés,
elle tirait au-dessous d'une vieille sor-
cière, l'a mère delaPierronne, la Brûlé
ainsi qu'on la nommait, terrible avec
ses yeux de chat-huant et sa bouche
serrée comme la bourse d'un avare.
Elles s'empoignaient toutes les deux, .
la jeune accusant la vieille de lui ratisser
ses pierres, à ce point qu'elle n'en fai-
sait pas un panier en dix minutes. On
les payait au panier, c'étaient des que-
relles sans cesse renaissantes. Les chi-
gnons volaient, les mains restaient
marquées en noir sur les faces rouges. <

— Fous-lui donc un renfoncement! j
cria d'en haut Zacharie à. sa maîtresse.

Toutes les cribeuses éclatèrent.
Mais la Brûlé se jeta hargneuse-

ment sur le jeune homme.
— Dis donc, saleté ! tu ferais mieux j

de reconnaître les deux grosses dont
tu l'as emplie !...

S'il est permis, une bringue de dix- a
huit ars, qui ne tient pas debout! u

Maheu du empêcher son fils de des- C

>i- | cendre, pour voir un peu, disait-il, la r
îs, ; couleur de sa peau, à.cette carcasse,
u, I Un surveillant accourait, les râteaux j
le se remirent à fouiller le charbon,
te 0 n'apercevait plus, du haut en bas i
:1e des trémies, que les dos ronds de fem- j
,r. mes, acharnées à se disputer les pier-
x , : res.

re Dehors, le vent s'était brusquement
3- calmé, un froid humide tombait du ciel
es gris. Les charbonniers gonflèrent les '
s, épaules, croisèrent les bras et partirent, j
f- débandés, avec un roulis des reins qui

 1
lé faisait saillir leurs gros os, sous la toile <
se mince des vêtements. Au grand jour, i
ie ils passaient comme une bande de ne- i
3. grès culbutés dans de la vase. Quel- f
c, . ques-uns n'avaient . pas fini leur bri-
sr quet ; et ce reste de pain rapporté en- 1
i- tre la chemise et la veste, les rendait
n bossus. ï

— Tiens! voilà Bouteloup, dit Zacha- ('rie en ricanant. g

.t Levaque, sans s'arrêter, échangea d
i. deux phrases avec son logeur, gros c
! garçon brun de trente-cinq ans, l'air e:. placide et honnête. c

— Ça y est, la soupe, Louis ?
 c— Je crois.

— Alors, la femme est gentille, au- ls
c jourcl'hui ? di

t — Oui, gentille, je crois. q
1

D'autres mineurs de la coupe à terre ci
- arrivaient, des bandes nouvelles qui, fe

une aune, s'engouffraient dans la fosse. Si
 C'était la descente de trois heures, en- £<

' : W df, foMWMI que le puits mangeait,
et dont les équipes allaient remplacer

 \QS ma.rchandages des haveurs, au fond
, des voies;. Jamais la .mine ne chômait,
;
 L Ls!fM uit et J° U1, des insectes

' humains fouissant la roche, à six cents
m

Snond°w les cliamps de betteraves.
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unJJ ™ ̂ PMwé, pour avoir à crédit
quatre .sous de tabacV tandis que Ly-
die, resp eetueusement, venait à dis- t

efEtieiSeSA
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deux routes; og-;,-^ croisement des
ciues à deux afmituno maison de bin-
on bis h la'ob; ses ', blanchie du haut
fenêtres d'inet

X
' eFyèe autour des

Snr i o 5' ar8'e bordure bleu ciel,oui une enseiû'no nn „ • ,
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lait, jaunes : A' l'avantage, débit tenu par '
icer Masseneur. Derrière, s'allongeait un
ond jeu de quilles, clos d'une haie vive. Et
ait, la Compagnie, qui avait tout fait pour
jtes : acheter ce lopin, enclavé dans ses
(nts vastes terres, était désolée de ce ca-
res. baret, poussé en 'pleins champs, ouvert
ent à la sortie même du Voreux.
ert — Entrez, répéta Maheu à Etienne,
idit La salle, petite, avait une nudité
jy- claire, avec ses murs blancs, ses trois .
is- tables et sa douzaine de chaises, son
rie comptoir de sapin, grand comme un
fut buffet de cuisine; Une dizaine de cho-
m- pes au plus étaient là, trois bouteilles
oi- de liqueur, une carafe, une petite cais-

se do zinc à robinet d'étain, pour la
à bière ; et rien autre, pas une image,

pas une ttablette, par un jeu. Dans la
,ée cheminée de fonte, vernie et luisante,
ne brûlait doucement une pâtée de houille.
:es Sur les dalles, une fine couche de sable
re blanc buvait l'humidité continuelle de ;
iir ce pays jtrejnp.e d'eau,
it, — Une chope, commanda Maheu ,à ;
le une grosse fille blo.nde, la fille d'une
ui voisine qui parfois gardait la salle.

Rasseneur est là.? (
1- La fille tourna le robinet, en répon- i
3S dant que le patron allait revenir. Len- 6
i- tement, d'un seul trait, le mineur vida z
it la moitié de la chope, pour balayer les
ÎS poussières qui lui obstruaient la gorge.
1. Il n'offrit rien à son compagnon. Un

seul consommateur, un autre mineur
ÎS mouillé et barbouillé, était assis de-

.~ Q^uvui-iiement

r vant une table et buvait sa bière en
n silence, d'un air de profonde médita-
it tion. Un troisième entra, fut servi sur
r un geste, paya et s'en alla, sans avoir
3 dit un mot.

Mais un gros homme do trente-huit
k ans, rasé, la figure rondo, parut avec

un sourire débonnaire. C'était Kasse-
neur, un ancien faveur que la Com-

' pagnie avait congédié depuis trois ans.
' à la suite d'une grève. Très bon1
 ouvrier, il parlait bien, se mettait à la

tête de toutes les réc'.amatians, avait
fini par être le chef des mécontents. Sa1

 femme tenait déjà un débit, ainsi que
beaucoup de femmes de mineurs ; et
quand il fut jeté sur le pavé, il resta
cabaretier lui-même, trouva de l'argent,
planta son cabaret on face dit Voreux,
comme une provocation à la Com-
pagnie. Maintenant, sa maison pros-
pérait, il devenait un centre, il s'enri-
chissait des colères qu'il avait peu à
peu soufflées au cœur de ses anciens
camarades.

— C'est ce garçon que j'ai embauché
Ce matin, expliqua Maheu' tout de suite.
As-tu une de tes deux chambres libre,
et veux-tu lui faire crédit d'une quin-
zaine ?

CA sut ère.)
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ne soulèvera aucune objection à propos
des modifications que pourrait apporter
le Sénat à la loi de finance.

Toutefois; si la question des préroga-
tives respectives des chambres en
matière budgétaire se pose et qu'il soit
appelé à intervenir dans le débat, le
président 'du conseil donnera son avis
sur le point de droit constitutionnel
que soulève la décision du Sénat de
rétablir le crédit pour le traitement
des sous-préfets.

M. Goblet déclarera qu'à son avis,
lorsqu'un crédit a été supprimé ou
réduit par la Chambre et qu'il est pré-
senté de nouveau par le gouverne-
ment, le Sénat a droit d'en délibérer
avec cette condition que la Chambre
saisie de nouveau doit avoir le dernier
mot.

Mais le président du Conseil est d'a-
vis que si le gouvernement ne repré-
sente pas au Sénat le crédit primitif, le
Sénat n'a pas le droit de le rétablir, car
il enfreindrait l'article 8 de la Consti-
tution qui attribue à la Chambre le
droit absolu de priorité.

Or, c'est précisément le cas du cré-
dit dès sous-préfets.

La démission de M. Fiourens
Paris, 24 février

Le bruit court que M. Flourens, mi-
nistre des affaires étrangères, compre-
nant la situation plus que délicate qui
lui a été faite par les commérages d'une
personne qui le touche de très près,
serait décidé à donner sa démission.

t. ii ji^r~ii ———

Séance du 24 février

PRÉSIDENCE DE M. LE R.OYER

La séance est ouverte â 2 heures 1/2.

DISCUSSiOM BU BODSET
L'ordre du jour appelle la discussion du

budget do la marine et des colonies,
M. Audren de Kerdrei déclare que l'a-

miral Aube, ministre do la marine, a fait
plus do réformes, en un an, que les treize
ministres qui l'on précédé. Il est heureux
do faire publiquement cet éloge; mais il
manisfeste aussi ses craintes sur les ré- !
sultats de certaines mesures qui lui parais-
sent dangereuses et se borne à rééditer les
critiques sans consistance formulées â la
Chambre par les droitiers et les opportunis-
tes

Ainsi, il blâme lo système des torpilleurs ;
il condamne l'organisation du corps de santé
et regrette que le ministre s'inspire trop peu
dès conseils do l'amirauté.

"KL l'amiral Aube répondant a M. do
Kerdrei dit que celui-ci veut lui faire un
procès de tendance.

Je suis très soucieux, affirme le ministre,
des opinions du Conseil de l'Amirauté, M.
de Kerdrei offense mon patriotisme en allé-
guant que mes prédécesseurs étaient aussi
républicains que moi. Quand on a l'honneur
<f être â la tête du ministère de la marine,
on n'est ni 'réactionnaire, m républicain:
On est Français!

'Naturellement, cette tirade prud'hom-
mesciue débitée dans un milieu à l'esprit
aussi rétrograde que ie sénat, est vivement
applaudie.

L'aoprobation do l'assemblée engage
l'amiral Aube à continuer.

En prenant le ministère, j'étais convaincu
' de la nécessité d'opérer des réformes dans
le -personnel et le matériel, et j'ai effectué
ces réformes; dont l'application justifie ma
conduite sur tous 1er; points : j'ai voulu me
débarrasser de certains personnages; les
directeurs étaient inamovibles; le ministre
était obligé d'accepter leurs idées et de
subir leurs exigences.

Je n'ai pas voulu me laisser imposer ces
autorités, et c'est, avec des collaborateurs
nouveaux que j'administre aujourd'hui et
que je suis décidé à. continuer d'administrer
le département do la marine.

Je nie avoir fait, au ministère, de la poli-
tique ; je n'y ai montré que du patriotisme.

Après des débats assez insignifiants, les
chapitres 1 à 15 sont adoptés.

M Isaac prend ensuite la parole sur le
service colonial. Il se plaint de l'obscurité
de la confusion du budget de ce service.

M de Laporte, sous-rsecrétaire d'Etat de
la martne et des colonies reconnaît la justesse
des observations do M. Isaac et promet que
des améliorations seront apportées a ce
'îmdget. . ] , ,,

Les chapitres 15 a 43 sont adoptes. _
X o budget des colonies est adopte après

une'iongu« discussion à laquelle prennent
successivement part MM. Isaac et Milhet de
Fontirabie eheo qui touche le service ttiv-

les chemins de fer coloniaux", et 'le Hasîgn&n
et de Laporte, sur lo budget du I^mi^re
de l'instruction publique.

M. de Ravignan qui n'est pas difficile,
fait un éloge pompeux de la sollicitude du
Sénat pour l'instruction publique. Cette apo-
logie risquée ne lui suffit pas : il larmoie
une interminable homélie contre la laïci-
sation qui a entraîné des dépenses exagé-
rées et contre les économies réalisées par
la suppression des aumôniers.

Cette olla podraa ne dure pas moins de
trois quarts d'heure.

Est-ce l'effet de ce discours? Il y a tout
lieu de le supposer : M. Le Royer, président,
quitte le fauteuil de, la présidence.

M. Magnin le remplace.
M. Berthelot répond à M. de Ravignan,

S'appuyant sur l'histoire, le ministre dé-
montre que la rupture entre la Société mo-
derne et l'Eglise va s'accentuant de jour en
jour et suffit amplement pour justifier les
mesures prises par le gouvernement et les
Chambres.

L'orateur ajoute que la diffusion de l'ins-
truction fait prévoir que des mesures plus
sérieuses encore seront prises, dans l'avenir.

Après un échange d'observations entre
MM. Sébline et de Ravignan, la discussion
générale est close.

Séance demain matin sur la demande de
M. Dauphin, pour que : la Chambre puisse
être saisie du projet samedi.

La séance est levée à 7 heures.

" Là 8ITOATI01 1 BESSS6BS ~

La situation est grave à Bessèges.
On assure que la Compagnie des

Forges de Bessèges doit TROIS MOIS de
salaire à "ses ouvriers.

Il y a six semaines, le député Des-
mons a fait une démarche auprès du
gouvernement et mis les ministres au
courant de la situation.

Aujourd'hui la mesure est comble, et
les ouvriers de Bessèges ne veulent ni
ne peuvent accorder un plus long cré-
dit.

Il est temps, si ces faits sont exacts,
que le gouvernement intervienne ; car
il est inadmissible qu'un pareil état de
choses puisse se prolonger sans ame-
ner des troubles graves, dont la res-
ponsabilité n'incomberait certes pas
aux travailleurs aussi odieusement af-
famés.

 ... i n ̂ fr« ——

Les Projets de 1. de Robilant

M. de Robilant, qui naguère occu-
pait en Italie la haute situation de
ministre des affaires étrangères, et qui
dirigeait — à la façon de M. Ferry
— la politique extérieure de son pays,
tient a imiter en tout notre illustre
tonkinois. Comme lui, c'est parmi les
ennemis de sa patrie qu'il est allé cher-
cher les alliés de sa politique.

Pendant son séjour à Vienne, il avait
épousé une grande dame autrichienne,
laprincesseClaryAldungen. Il était tout
desuite devenu la coqueluche de la Cour
impériale,maisilavaitsu rester Savoie,
c'est-à-dire partisan de cette polique
finaude avec l'air bon enfant qui a
amené Victor-Emmanuel à profiter de
tout, des alliés comme de ses adver-
saires, de ses victoires comme de ses
défaites.

On lisait dernièrement à ce sujet
dans le Phare de la Loire :

Et M. de Robilant veut Trieste et Trente
aussi bien que l'Irrédentiste le plus éche-
•velé; seulement il cache son jeu, tandis que
les Irredënlistes dèroidèdenl, pardon, dé-
roulent lo leur.

Le jour où l'Autriche tirera l'épôe, quels
que soient ses amis et ses ennemis, l'Italie
sera à côté d'elle, si toutefois M. de Robi-
lant reste au pouvoir, et il y restera.

Le prix de cette alliance est déjà stipulé
depuis trois ans. M. do Robilant a dans sa
poche l'équivalent du traité de Plombières.

Le jour où l'Italie entrera en campagne,
Trente redeviendra italien.

Et dire que le malheureux Oberdank
n'y avait pas pensé,
~ *

U IQOIftygMS I ILLâllE
Amsterdam, 24 février.

On connaît l'importance du mouvement
socialiste qui se propage actuellement en
Hollande et qui s'est manifesté tout récem-
ment â l'occasion des dernières grèves, dp
procès Anseele et de la libération do cet
ardent défenseur de la cause prolétarienne.

A la suite do ces événements, les socia-
listes d'Amsterdam avaient organisé dans
un café de la ville des réunions auxquelles
assistaient régulièrement tous les membres
du parti.

Le 19 février dernier, pour le70 - anniver-
saire de la naissance du roi, ils dirigèrent
une protestation publique contre les mani-
festations officielles auxquellss la foule était
conviée ce jour-là, et, depuis,, leurs réunions
avaient été maintes fois inquiétées par' là
police, aidée de quelques ouvriers antiso-
eiaiistos.

Ce§ démonstrations qnt pris, cette nuit, un
caractère' $*& sérieux, (

Les antisocialistes se Sont formés en cor-
tège et, conduits par la police, se sont diri-
gés en chantant l'air national et en criant :
« Vive le roi ! » vers le café où se réunissent
les socialistes.

Le café était rempli de socialistes. Sur
le refus d'ouvrir, les policiers ont enfoncé

les portes ; ils ont été accueillis à coups de
revolver. Un tumulte épouvantable s'est
produit, et une véritable bataille s'en est
suivie.

Le nombre des blesses est inconnu ; mais
vingt-trois individus, dont cinq blessés
grièvement, ont été conduits à l'hôpital.

De nombreuses arrestations ont été faites.
L'opinion publique est vivement sur-

excitée.

LES ÉLECTIONS AU CANADA
Ottawa, 24 février.

Dans les élections du Parlement canadien,
le gouvernement a obtenu une majorité d'au
moins 45 voix.

fous les ministres ont été réélus.
Jusqu'à présent, les conservateurs gagnent

18 sièges, notamment dans les provinces de
l'Ontario et de la Nouvelle-Ecosse.

Les libéraux gagnent 29 sièges : ils l'em-
portent surtout à Québec.

Une dépêche d'Halifax apprend que les
provinces maritimes ont élu une faible ma-
jorité gouvernementale.

La Nouvelle-Ecosse a élu quatorze unio-
nistes.

Ce dernier résultat met fin a l'agitation
créée en vue de la séparation de la Nou-
velle-Ecosse du Dominion du Canada.

LA SANTÉ DE 13. DE BISMARCK
Berlin, 24 février.'

On dit que M. de Bismark, très fatigué
par les élections, souffre de rhumatismes et
a été obligé de prendre le lit.

LES ARMEMENTS RUSSES
Kiew, 24 février.

Il se fait en Russie des armements im-
menses, surtout d'infanterie montée, desti-
née à envahir les pays ennemis et à empê-
cher la mobilisation par des pointes sou-
doines poussées ça et là.

50,000 hommes'' de ces troupes sont sur la
frontière allemande.

L'ARMÉE SERBE
Belgrade, 23 février.

Un décret du ministre de. la guerre rap-
pelle tous les officiers en congé et convoque
les réserves de l'armée sertie.

TROUBLES EN HONGRIE
Arad, 24 février.

Des troubles graves ont eu lieu dans une
communes du comtat d'Arad. La popula-
tion roumaine a essayé de chasser par la
force le maire qui est dévoué à la cause ma-
gyare.

Une patrouille de gendarmes arrivée sur
place a pu Opérer quelques arrestations ;
mais vers le soir, de nouveau attroupe-
ments ont eu lieu. La foule a réclamé les
prisonniers. On craint que des troubles ne se
propagent dans les autres communes rou-
maines.

LA QUESTION BULGARE
Constantinople, 24 février.

Les délégués bulgares se préparent à ren-
trer à Sofia. Les négociations sont complè-
tement rompues.

ALEXANDRE DE BAÏRNBERG
Darmstadt, 24 février.

Le prince Alexandre do Battenborg souf-
fre d'une forte fièvre .-gastt4<^i<i.. -y">.. 4ta4 s
empiré depuis hier.

ESPIONS MILITAIRES EN RUSSIE
Saint-Pétersbourg, 24 février.

On a saisi à Moscou les papiers d'un
lieutenant-colonel du grand état-major
autrichien.

Parmi ces documents, qu'on dit fort
compromettants, il y aurait une carte
du futur théâtre de la guerre austro-
russe, ainsi que la clé. des cartes de
l'état-major russe.

M. de M..., qui est l'officier en ques-
tion, a été arrêté sous l'inculpation
d'espionnage,

LES ÉLECTIONS ALLEMANDES JUGÉES
PAR LA PRESSE ANGLAISE

Londres, 24 février.
Tous les journaux anglais disent que les

élections allemandes ne peuvent que con-
tribuer au maintien de la paix.

RÉVOCATION DE MOUCHARDS
Saint-.-péterbouT'g, 84 février.

On annonce la révocation du chef de la
police secrète, Orgevvski, et do quatre ins-
pecteurs.
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M. Antoine
ET LE TONKIN

La réélection, à Metz, du courageux
patriote dont l'énergie déconcerte les
Allemands qui passent cependant pour
étpe tenaces, donne un saisissant inté-
rêt d'actualité .à. tout ce qui. touche le

fier représentant do la politique de
protestation au Reischtag.

Un de nos confrères publie, aujour-
d'hui, la relation suivante d'une visite
qu'il fit à M. .Antoine, le lendemain de
sa sortie de prison, après le ridicule
procès de haute-trahison que lui avait
fait M. de Manteuffel.

M. Antoine occupe, place Saint-Louis, à
Metz, une assez vaste maison, sur la porte
de laquelle on voit une plaque de cuivre
avec cette inscription :

ANTOINE VÉTÉRINAIRE

' Quand je fus le voir, on m'introduisit dans
une vaste pièce, simplement meublée, où je
vis pour tous ornements, des bustes de Gam-
betta. de Thiors et de M. Grévy.

Quelques instants après M. Antoine, ar-
rivait. Plutôt petit que grand, très fort, très
robuste, d'une physionomie â la fois éner-
gique et douce, on peut lire dans ses grands
yeux profonds, l'opiniâtreté de son courage.

« Ce n'est jamais sans émotion, me dit-il
qu'ici je serre la main d'un Français. »

Et tout aussitôt il m'emmena voir ce qu'il
appelait son musée : tous les souvenirs pa-
triotiques que n'avaient osé prendre les Al-
lemands dans leurs perquisitions.

Dans son salon, je vis un beau souvenir
offert à M. Antoine par les dames do Metz ;
un écran avec armes de la ville, avec' le
drapeau tricolore, et au-dessous cette lé-
gende : Tradila sed non vicia (elle fut livrée
mais non vaincue), des chromos, des des-
seins représentant l'incendie de la cathé-
drale ou des souvenirs de l'année terrible ; '
'sur la cheminée, la statuette d'une Lorraine
ramassant le fusil d'un blessé.

— C'est ici qne j'aime à vivre, me dit
M. Antoine. Il me semble que je ne suis
plus en Allemagne.

Et nous nous mîmes â causer de la si-
tuation de la Lorraine et du dévouement
des Messins. Voici à peu près résumée cette
conversation, qu'on dirait d'hier :

— La fidélité des Lorrains, me dit M. An-
toine, ne se démentira pas' un instant —•
malheureusement beaucoup partent et des
Allemands immigrent — c'est avec l'expédi-
tion du Tonkin notre seul danger.

Le Tonkin? Je me rappelle encore ce que
me dit à ce sujet le député protestataire.
C'était avant Lang-Son, et M. Antoine le
jugeait déjà comme un abandon de la poli-
tique française. En quels termes il me parla
alors de M° Ferry, devenu l'ami de l'Alle-
magne ?

— Celui-là, dit-il, nous décourage d'es-
pérer.

Puis il reprit :
— Maigre tout, malgré la trahison du

nouvel évoque coadjuteur, malgré le haut
clergé au service de l'Allemagne, la Lor-
raine protestera toujours, et même 11 se
trouvera des prêtres ici pour refuser d'obéir
à l'évoque et voter pour moi à bulletins
ouverts.

Et M. Antoine me contait quel courage il
fallait pour être son électeur. Les négo-
ciants qui. le saluaient étaient accablés do
contraventions — et il ne pouvait faire nn
pas sans être suivi par dos mouchards.

Quand on l'avait arrêté, voici quel avait
été le principal reproche qu'on lui avait
fait. On lui avait dit :

— Vous détournez les jeunes Lorrains du
.service militaire. En cas de guerre, vous les
engagez à déserter en Franco.

M. Antoine se contenta de répondre :
— Je conseille toujours à mes compa-

triotes de faire leur devoir.
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LES PIGEONS ALLEMANDS
Los sociétés colombophiles d'Aix-la-

Chapelle avaient eu jusqu'ici l'habitude de
faire lâcher leurs pigeons-voyageurs sur le
territoire français.

Cette annôe^ inquiétées par les divers
bruits sur les rapports de la France et de
l'Allemagne, ces sociétés ont demandé aux
autorités françaises si le lâcher des pigeons-
voyageurs allemands en France serait
permis.

On leur a répondu que rien ne s'oppose à
l'introduction des pigeons-voyageurs en
France, à condition que les autorités en
contrôlent la provenance et le lieu de desti-
nation.

Devant cette réponse, les sociétés colom-
bophiles allemandes ont déclaré avec osten-
tation qu'elles ne lâcheraient plus désormais
leurs pigeons-voyageurs en France.

— —««*—

Lettre de Dublin

On nous écrit de Dublin, 23 février
Le mouvement nationaliste qui, a la suite

de l'arrestation de M. Dillan, semblait Vôtre
ralenti, vient de se 'réveiller et de donner
lieu, sur différents points du territoire, à
des manifestations des plus significatives.

Comme par le passé, il marche de pair,
avec le mouvement socialiste s « Une patrie
fit du pain •>>, tel est le crides Irlandais.

La population s'oppose toujours avec, la
plus grande énergie aux évictions, A Dingle,
dans le Kerry, des forces considérables
de polices avaient été réunies afin d'assister
aux évictions qui doivent avoir lieu dans ce
district mardi prochain ; elles ont été « boy-
cottes ». La population possède une granité

quantité de piques fabriquées lors de l'insur-
rection do fenians.

A Mitchelstown, a eu lieu avant-hier un
meeting dans lequel M. O'Brien a tenu un
langage très énergique. Les résolutions adop-
tées portent qu'il faut aider les tenanciers
de Kingston dans leur lutte contre les land-
lords. Malgré l'état d'exaspération de la foule,
il n'y a pas eu de désordre.

Quant à ceux qui seraient tentés de trahir
la cause de l'Irlande, ils doivent savoir
quelle terrible justice les attend.

C'est ainsi que le nommé Murphy, tenan-
cier, a été, par ordre de la Ligue,  exécuté
par des chevaliers du Clair de lune, dans les
environs cle Kiltarney.

Les mandataires de la Ligue ont égale-
ment tiré sur un autre, traître, mais on
ignore si le coup a porté.

Que va faire le gouvernement contre ce
réveil populaire ? On assure qu'il serait dé-
cidé à essayer l'eflet de l'exécution de la loi
ordinaire en Irlande, avant de présenter au
Parlement un projet tendant à modifier la
loi criminelle dans le sens d'une répression
plus sévère et plus prompte des délits.

Les socialistes ont répondu â ces menaces
par un manifeste où le peuple est engagé â
protester contre la propriété foncière et la
tyrannie du capital. Tous les produits du
travail devraient, ajoute le manifeste, ap-
partenir aux travailleurs.

Ce matin même, à onze heures, a été
.tenu à Dublin un meeting en plein air, com-
posé de 12 à 1,500 personnes, â la suite du-
quel une manifestation imposante s'est pro-
duite à l'hôtel de ville.

Une députation de . deux cents ouvriers
est entrée et a demandé du travail au maire
qui a répondu que la municipalité ne dis-
posait pas des ressources nécessaires, et que
le peuple devait s'adresser au gouvernement. .
« Toutes les fois, a-t-il ajouté, que la muni-
cipalité s'est adressée au gouvernement
dans ce but, on a répondu par des mesures
coorcitives.»

i Le maire a refusé d'accompagner la dé-
monstration au château de Dublin.

La foule s'est alors portée vers le château,
mais l'entrée lui en à été "barrée par la po-
lice, et elle s'est dispersée lentement après
quelques huées et sifflets.

Enfin il n'est pas jusqu'à l'archevêque de
Dublin qui, dans une lettre sur le « plan de
campagne » n'encourage les Irlandais à se
soulever contre les oppresseurs.
Dans cette lettre, l'archevêque conseille à ses
concitoyens de ne plus payer leurs impôts,
pour forcer l'Angleterre à leur accorder le
'Home Ride.

Il estime que les Irlandais agissent con-
trairement à la logique en payant des impôts
à nu gouvernement qu'ils considèrent comme
un gouvernement étranger.

« Payer les impôts, — ajoute l'archevêque,
je— c'est donner à l'Angleterre des verges
pour nous battre. »

Une telle unanimité de sentiments, secondée
par l'action vigoureuse à laquelle tous les
Irlandais sont décidés, ne saurait être stérile.
Les Anglais le comprendront-ils ?
—i 1 ! -$>

Les Ceiratatl de Corps unie
Aurons-nous la paix? Aurons-nous

la guerre? Les récentes élections qui
viennent d'avoir lieu en Alsace-Lor-
raine sont bien faites pour donner rai-
son aux pessimistes ; mais, d'autre part,
les événements peuvent modifier la
.situation dans un sens pacifique. Quoi
qu'il en soit, nous croyons intéressant
4e publier le tableau des commandants
de corps d'armée et de faire connaître,
avec leur âge, la situation qu'ils occu-
paient au début de la guerre de 1870-
1871 :

l or corps. — Général Billot, 58- ans 1/2.
Lieutenant-colonel, chef d'état-major de la
3e division du 2e corps (armée de Metz).

2e corps. — Général Levai, 63 ans 1/2.
Colonel, chef de la section des renseigne-
ments au grand état-major (armée de
Metz).

3e corps. — Général Duniont, 64 ans. Co-
lonel du 1e'' régiment de voltigeurs de l'ex-
garde (armée de Metz).

4° corps. — Général Thomassin, 60 ans.
Lieutenant-colonel du 48° de ligne (armée
de Châlons).

5° corps. — Général Blot, 62 ans 1/2. Co-
lonel du 87° de ligne -(défense cle Stras-
bourg).

6« corps. — Général . Février, 63 ans 1/2.
Colonel du 77e de ligne (armée de Mfetz).

7e corps, -r, Général Wolff, 63 ans 1/2.
Général de brigade à la disposition du com-
mandement en chef, puis commandant pro-
visoire de la P° division du 1er corps {armée
da Châlons).

8°. corps. — Général' Logsrot, 62 ans. Chef
de bataillon du 16» de ligne (armée de pro-
vince),'

©S corps. — Général Carrey de Bellemarre,
62 ans. Colonel du 78° de ligne (armée de
Châlons).

10° corps. — Général Henrion, 63 ans.
Lieutenant-Colonel du 3° de ligne (armée de
Çihàions).
' 11° corps. — Général Forgemol de Bost-
quénard, 65 ans et demi. Lieutenant-colonel
d'état-major. Sous-chef du bureau politique
àAlger.

12» corps.— Général Japy, 61 ans, Colonel
du 53s do ligne (armée de Olial&ns),

13° corps.— Général Bréart, 61 ans. Lieu-
tenamt--colonePdu 51« de ligne (armée de
Metz).

M° corps.— General Davout d',
56 ans et demi. Colonel du 95= /.
mac de Metz).

Ï5° corps. — Général de Colon
Général de brigade en Algérie

'16e corps. — Général
0
 Ber^e

demi. Chef d'escadron, aide* de
général commandant l'artillerie t
(ajrmée de Metz).

.17° corps — Général Bressonne
cletmi. Colonel du 3e régiment du'
d'état-major du génie do la gardi
(armée de Metz).

18e corps. — Général Cornât 63
neï du 4e dragons (armée de Met

19" corps. — Général- Delebecoi
Colonel du 51° de ligne (armée <t<

Gouverneur de Paris. — Génér
59 ans. Colonel du 41°- de lia-iie
Metz).
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La Garde nationale' IJOI

Souvenir du 24 février

La Révolution de février fu
faite, raconte M. J. Rj.cha.ri
moin oculaire, mais toléré
garde nationale. Et je veux
cet épisode une anecdote h
cette belle institution.

Le colonel de la 5° légion T
était M. le comte de Lariboisi
fait gentleman, fort riche
France et depuis sénateur. Il
aimé dans la légion, parce
sait obtenir à ses officiers
liciers et gardes tout ce qu'il,
daient au pouvoir contre leqn
taient d'ailleurs carrément ;
fions. C'est ainsi que le porto
de mon bataillon, bien qu'il tî
le plus républicain du quart
élevé son fils avec une bourse
La Révolution renvoya natu;
le comte de Lariboisiôre et 1
pour successeur M. Pavrel,
teur d'or et non moins aimabh

Le 25 au matin, M. Favrel,
dant la compagnie de grenad
je faisais partie, ayant reçu à
vouac sa lettre de iiominatioi
je passais pour, avoir la p
main, m'adjoignit comme sec
son état-major, et nouspa'rtîn
dre possession de la mairie. I
le gros papa Favrel n'était pas
Gomment allait l'accueillir so
cesseur? Car il le savait en
nonce, et ne pouvait éviter ce
scabreuse. Le comte de Lai
lut parfait. Au fond, il ne t
beaucoup à son commandemei
pour lui affaire d'influence, et
gement de gouvernement lai
sienne. Il reçut avec grâce
Favrel qui avait l'air de venir
une commande. La présentât
finie, lorsqu'au moment de ]
comte de . Lariboisière feignit
cevoir l'incorrection de tèniu
successeur.

« Mais, mon cher colonel, vo
pas d'épaulettes, lui dit-il, pe
moi de vous offrir les miennes

Et il détacha galamment
épaulettes en faisant mine de
cher sur la tunique du colonel

Favrel, confus, se retirait. Ii
combat: « Non, colonel !—-Si,
— Non, je vous le jure [ — Je
prie ! » dont le comte sortit vi<

Puis, ce dernier offrit son s
son aigrette :

« Ils ne sauraient être ma
ces. »

Le schako était un peu larj
mimes du papier dans la coiffe
lonel offrit La Patrie.

Je regrette, ajouta-t-il. de n';
la Réforme. »

Quand l'ex-colonel fut pai
nouveau colonel, affublé de
pouilles, me regarda et me dit

— Je crois qu'il s'est f...
nous.

J'avais sur les lèvres rai reci
ce pluriel, lorsque M,. Favrel

« Il s'est fichu de rboi ce ma
hier il n'a pas su défendre son

C'est la seule fois de ma vie
entendu un officier de la gard
nale formuler aussi nettem<
vérité vraie.
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M BÛCUiEiJT Mil

Nous empruntons à une réce
chure, récemment publiée par
néral Turr, ancien compagnon
de Garibaldi, un curieux doi
traitant de la politique que doii
la Prusse vis-à-vis de la' Franc
un mémoire autographe du gras

fenilieoiiiSe LÀ TRIBBHE fin II Février 1887

PREMIÈRE PARTIE

III

— Mais, monsieur, interrompit de
nouveau mademoiselle de Cygne, pa-
lissant un peu, de quoi donc me pariez-
Vous? ; .

— Mais de la vente, mademoiselle,
de l'admirable vente que vous avez à
faire de la galerie de Monsieur votre
regretté père... s'écria le visiteur avec
animation. Peut-être ne vous doutez-

vous pas qu'il y à pour douze millions
de tableaux ici ! Et vous pouvez m'en
croire, je m'y connais...

— A qui donc ai-je l'honneur de
parler? demanda alors froidement M"0
de Cygne.

— Oui, qui êtes-vous, monsieur? dit
rudement le colonel, entrant subite-
ment en ligne, comme, au fort d'une
bataille,, une réserve inattendue...

L'élégant interlocuteur de M110 de
Cygne adressa ii Merlot son plus gra-
cieux sourire, et, chiquenaudant sa
cravate avec la suffisance d'un homme
sûr de l'effet que son nom va pro-
duire ;

— Tristame, expert, marchand de
tableaux, dit-il... Bien connu!... Rue
de la Chaussée-d'Antin... J'aurai l'avan-
tage de me représenter, mademoiselle.
Je serais désolé de vous paraître indis-
cret...

— Il est temps d'y penser, répliqua
le colonel... Voilà le chemin, monsieur.
Et il montraii la porte... Excusez-moi
si je ne vous reconduis pas...

— Trop aimable... murmura l'expert,
avec ie sourire d'un homme habitué à
considérer les rebuffades comme les
accessoires inévitables des grandes
affaires. Et, agitant avec grâce un jonc
à pomme d'or incrustée de saphirs, il
salua et sertit.

— Tu vois, papa, comme tu es utile,
et comme tu as bien fait de venir! dit
alors Madeleine au colonel. Quand il

n'y a pas d'homme dans uie maison,
les importuns s'enhardisseht nromp-
tement. * \

— Aussi allons-nous resterf, ma chère
enfant, repondit Merlot avec un geste
énergique.

Il n'y a pas de domestiques ici: je
nai vu que cette espèce d'ahuri do
portier.

Je vais envoyer chercherlmon bros-
seur par un commissionnaire
Tant que Canalheilles, ne sera pas ici,
nous serons la vraie famille de Blan-

Madeleine sauta au coif du brave
homme dont elle savait si habilement
manier la difficile nature

, — Moi, je m'installe en" bas en per-
manence, <3t si quelque nouveau far-
ceur se présente, je te le flanque à la
porte, en un temps et quatre mouve-
ments.

Et se tournant vers mademoiselle de
Cygne, qui restait debout, l main ap-
puyée a la cheminé, dans u un niou-

 vement gracieux qui dessinait, sous les
plis froids de sa robe de pensionnaire,
sa taille svelte et élégante-
- Comptez sur mot, fi enfant, je

ne vous laisserai pas dans Fembarras.

La jeune fille sourit tristement, deux
larmes perlèrent dans ses yeux et elle
se laissa retomber aX accablement
sur le canapé auprès de Madeleine.

La mort _ de son pèrï f,u"elle avait
pourtant si peu connu ;ét qu'elle avait

i

si peu de raison d'aimer, avait jeté
Blanche dans un trouble profondément
douloureux. Il lui semblait qu'un écrou-
lement énorme s'était fait dans sa vie.
Habituée à la tranquillité méthodique
de son existence de couvent, elle avait,
depuis le matin, passé par tant d'émo-
tions diverses, que les quelques heures
qui venaient de s'écouler lui parais-
saient avoir duré un temps infini.
Étourdie, la tête vide, les nerfs cruel-
lement ébranlés, elle restait inerte,
ne sachant que faire, et écoutant sans
répondre les douces paroles de son
amie. Un lourd silence s'étendait sur
tout l'hôtel, le bruit des voitures rou-
lant SÛT le pavé n'arrivait qu'affaibli
au fond de cette vaste cour. Le feu
brûlait rouge dans la haute cheminée,
jetant des lueurs soudaines dans la
demi-obscurité de la pièce. Et, par
l'entrebâillement do la porte, les cier-
ges, brûlant avec une vague odeur
d'église, dans le grand jour de la
chambre mortuaire, répandaient leurs
clartés pâlissantes. Oppressées par ce
silonce lugubre, dominées par la gra-
vité funéraire do cette chambre," les i
deux jeunes filles ne parlaient plus. La
main dans la main, elles suivaient
leurs pensées, écoutant vaguement le
tic-tac régulier et monotone de la
pendule, qui, insoucieuse de la mort,
continuait à marquer les heures
écoulées.

Le colonel avait été bien inspiré en

1
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se postant au rez-de-chaussée. Sans
lui, véritable cerbère, expéditif et
bourru, mademoiselle de Cygne eût été
assaillie par un cortège de visiteurs
toujours importuns, souvent odieux.
A Paris, Merlot le savait bien, la nou-
velle d'un décès se répand avec une
surprenante rapidité. Dans les deux
heures qui suivent la perte d'un pa-
rent/on se trouve en butte aux pro-
positions des nombreux industriels qui
vivent exclusivement de la mort. C'est
d'abord l'entrepreneur de publicité qui
accourt, avec son prospectus sur le-
quel le tarif des lettres bordées de noir,
avec ou sans distribution à domicile,
par service spécial, est porté avec les
prix, par cent et par mille. Après, ar-
rive le marchand de cercueils qui fait
fait valoir sa marchandise : le chêne
qui coûte deux fois plus cher que le
sapin, mais qui est d'un meilleur
usage. Il mettra surtout en avant la
doublure de plomd qu'il ne saurait trop
recommander, Yeut-on une plaque en
cuivre avec un nom gravé, c'est vingt-
cinq francs ; pour dos armoiries cin-
quante, mais c est très comme il faut.
A la suite de cet honorable commer-
çant se présente l'embaumeur qui se
répand en dissertations sur les 'avaii»
tages de l'opération. Et si, révolté par
la précision de ces détails, on le pousse
avec irritation vers la porte. 1* 'SDecja
liste finit oar.prno^. seulement une
peuio rdixturo hygiénique, dans l'inté-

rêt même des habitants de \}
ment. .

Puis le marbrier, un artiste
des rouleaux de papier sous
qui vient soumettre quelques
avantageux de monument en i
en pierre ou même en briques-

Et enfin le journaliste, vrai
mort de la littérature, qui, f°\
une faible rémunération, se «!ial

faire passer des notes obligeai"
les principales feuilles. Tous c
mis d'une façon spéciale, en i|°
me s'ils étaient en deuil du en»
bable, parlant bas, d'abord ''g
mines doucereuses, puis, 5*
veut les. congédier, ofevaiit '
afin d'attirer quelqu'un de i»
pour faire une suprême tea .
chantage à sa douleur. Et, ' ,
ploiteurs de funérailles do W
il s'en présente dix, V1*,,^
impudemment des rabais et u ^
sions, et insinuant, avec un ^
que si on les renvoie, c'est q
traiter avec un tel," la c0" 't,
mais qu'on le regrettera Prf j1^
car il n'y a pas à Paris do j
vaise maison.

(A s'11' 1'
1
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celier de l'empire d'Allemagne, en date
du 2 juin 1857, dans lequel M. de Bis-
marck, se prononce pour une politi-
que d'absolu rapprochement entre les
deux nations. Il répond d'abord à
ceux qui répugnent à toute entente un
peu intime avec la France parce que
l'empereur Napoléon est le représen-
tant de la Révolution et qu'un com-
promis avec la Révolution est inadmis-
sible. Il déclare que c'est à tort que
l'on personnifie la Révolution dans l'em-
pereur actuel des Français :

Ce qui semble, dit-il, venir directement à
l'appui de ces opinions, c'est l'illégitimité
manifeste de l'origine de son règne. Mais
combien y a t-il d'existences dans le monde
politique de notre époque capables de re-
tracer jusqu'à la souche une continuité de
parfaite légalité ? Voici l'Espagne, le Por-
tugal, le Brésil, toutes les Républiques
américaines, la Belgique, la Hollande, la
Suisse, la Grèce, la Suède et enfin l'Angle-
terre basant jusqu'à ce jour sa constitution
sur la Révolution de 1688. Eh bien, il n'y a
pas un de ces pays qui soit à même d'invo-
quer un titre légitime pour le régime sous
lequel il existe. Mais, môme pour le terrain .
que les princes allemands ont gagné tant
sur l'empereur et l'empire que sur les Etats
libres et autres princes leurs confédérés, ou
enfin qu'ils ont su extorquer à leurs propres
législatures, on ne saurait trouver de titres
complètement légitimes.

M. de Bismarck expose en ces termes
les raisons politiques qui doivent faire
désirer à la Prusse l'alliance cle l'em-
pire :

Louis-Napoléon étant officiellement re-
connu par nous comme le souverain d'un
Etat voisin, il ne saurait être déshonorant
d'entrer avec lui dans ces relations qu'amène
le cours des événements politiques. Cela
peut en soi-même ne point être tout ce
qu'il y a de plus désirable, niais même dans
le cas où, clans un avenir plus ou moins
prochain, nous aurions l'intention de nouer
d'autres intimités, nous ne les réaliserions
guère sans passer au préalable par une
amitié sincère ©u dissimulée avec la France.
Ce n'est que par ce moyen que nous force-
rons l'Autriche à renoncer aux projets par
i,fop ambitieux do Schwartzenberg, et ce
n'csst que par ce moyen aussi que nous par-
vienc'J'Pns à enrayer lo développement des
relations' directes entre les Etats allemands
du centre et la France, relations qui, si on
n'y apporte remède, achèveront complè-
tement la dissolution cle l'Allemagne.

L'Angleterre, de son côté, commencera
enfin à reconnaître l'importance d'une al-
liance avec la Prusse du moment qu'elle se
verra en péril de la perdre du côté de la
Franco. Or donc, lors même que nous au-
rions l'idée do nous appuyer sur l'Autriche
et l'Angleterre, il faut commencer par la
France pour amener les deux premières à la
raison.

L'Autriche et l'Angleterre, même en cas
d'alliance avec nous, n'emploieront point en
notre faveur la prépondérance qu'elles ont
sur nous. Nous avons déjà vu au congrès cle
"Vienne que ce sont justement les intérêts de
ces deux puissances qui sont ies plus oppo-
sés aux nôtres. L'Autriche ne peut consentir
à nous laisser gagner cle l'importance en
Allemagne, et l'Angleterre ne saurait vou-
loir contribuer, cle gaîté de cœur, au déve-
loppement de notre industrie et de notre •
commercé maritime. En politique, personne
ne fait pour autrui quoi que ce soit, â moins
d'y trouver son compte au point de vue de
ses intérêts particuliers.

La tendance pourtant que poursuivent de
nos jours l'Autriche et lôs Etats allemands,
du centre est complètement incompatible
avec la tâche dont l'accomplissement cons-
titue pour la Prusse une condition d'exis-
tence, et uiiê communauté de politique
allemande est absoï^ment impossible tant
qfie l'Autriche ne se résignera pas â adopter
vis-à-vis de nous une manière d'être plus
niodeste ; mais reconnaissons tout t!A Sidïa
qu'il y a bien peu d'espoir jusqu'à, 'présent
pour-que cela arrive.

Mais quel que soit le parti que prendra la
Prusse dans le dédale des nouveaux groupe-
ments d'alliances en Europe, il conviendra
pour le moment de ne pas repousser les
avances do la France, faites pour gagner
notre amitié. Au contraire, il faudra dé-
montrer par une action bien marquante,
bien manifeste pour tous les cabinets, que
les relations entre les deux gouvernements
sont des plus intimes. Le moyen le plus
éminemment propre, dans l'espèce, c'est
une visite de l'empereur Napoléon en,
Prusse.

'Toute la politique' de. M. de Bismarck
est en germe dans ces lignes écrites,
ne l'oublions pas, en 1857 ; Sado-wa
d'abord, Sedan ensuite s'y laissent
entrevoir.
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Eréismé de «os dépêches k 24 février

C'est â Nice, que la catastrophe a produit
les effets les plus désastreux.

•La panique était indescriptible ; hommes,
femmes et enfants, réveillés en sursaut,
s'étaient précipités dehors en chemise, une
foule compacte envahit en un clin cFœil la
place des Platanes, la place Masséna, la
place de la Préfecture, l'avenue de la
^iai'tO.

Le général Jamais, sous-gouverneur de
Nice , quitta son domicile en descendant
d'une fenêtre à l'aide d'un drap de lit. La
comtesse Rina Bardi a eu la tôle écrasée par
la chute d'une toiture. Lo fils du consul des
Etat-Unis est gravement bleass,

Plusieurs maisons sont très endommagées;
la mer est calme.

Deux mille Russes, Anglais et Américains
campent sur les hauteurs cle Cimier.

La population est encore sous le coup
d'une émotion pi-ofoncle, et, quoique l'Ob-
Morvatoire ne prédis**, aucune nouvelle
catastrophe, les étrangers fuient dans toutes
les directions; la gare est littéralement
prise d'assaut.

A
Mîtit mille voyageurs sont partis hier dans

la dirée*5^ &® Paris .et trois mille dans celie

de l'Italie.
L'émigration continué.
Les étrangers et les habitants n'ayant pu

par-tir ont abandonné les hôtels et les fai-
sons ; ils passent la nuit dans les voitures '
fermées ou sous des tontes disposées sur là
voie publique. Des factionnaires gardentles
maisons abandonnées.

Deux compagnies d'infanterie do la garni-
son de Villefranche sont arrivées à Nice
hier soir ; une troisième est partie pour
Menton. Cette ville offre l'aspect d'une dé-
solation complète.

Cette affreuse catastrophe a été un triste
lendemain de caraeval ; ce phénomène a eu .
un caractère inédit et mystérieux, aucun
avertissement sésmographique n'avait été j
donné ; le ciel était en feu à Nice.

il ne faut pas oublier qu'il y a deux ans, i
le carnaval avait fini de même par une ca- '
tastropho, celle du chnmin de fer à Monte- [
Carlo. !

I

Deux violentes secousses de tremblement
cle terre ont été ressenties hier mâtin et ont
causé de grands dégâts. La villa Bischoffs-
heim où habite M. Pasteur, a été également
détériorée, mais il n'y a eu aucune victime.

On ignore encore le chiffre des morts et
des blessés à Menton; mais les dégâts y
sont considérables et la panique est â son
comble.

Dans la campagne cle Toulon, les secousses
ont été plus violentes qu'en ville ; on ne
compte pas les cheminées renversées, les
murs écroulés, les plafonds offrondrés.

A Aups, la panique est générale ; les habi-
I tants affolés ont sauté en chemise par les

fenêtres cle leurs maisons. On ne signale
i pas cependant d'accidents de personnes.

Les tremblements de terre ont fait beau-
coup clé victimes le long de la Corniche et
clans la rivière de Gênes,

A Savone, il y a eu deux secousses formi-
dables, toute la population s'est précipitée
dans les rues, fuyant les maisons qui s'é-
croulaient.

A Gênes, beaucoup de cheminées ont été
renversées par la première secousse, qui a
duré quarante secondes. Les' dégâts sont
considérables.

Nous n'avons encore que les détails in-
complets sur les effets du tremblement de

. terre en Italie ; on sait toutefois qu'il y a un
grand nombre de morts et de blessés. Le
directeur de l'observatoire cle Moncalieri
affirme que c'est la plus forte secousse con-
nue dans le pays.

Nice, 24 février.

Une nouvelle secousse assez forte a été
ressentie cette nuit, à leheure 53. Elle a
causé une panique dans une partie de la po-
pulation. Maintenant, le calme renaît.

Un enfant a été écrasé hier â Yence par la
chute d'une poutre.

A Cannes et à Antibeg, hier, au moment
de la secousse, la mer aurait baissé d'un
métré pour remonter ensuite cle deux mè-
tres.

Les obsèques de la veuve Cheylan, direc-
trice cle l'école de Saint-Etienne, tuée hier,
auront lieu clans la matinée à l'église
Saint-Pierre. Toutes les autorités y assis-
teront.

A Menton, 450 maisons sont inhabi-
tées ; l'hôtel des postes est en ruines. Plu-
sieurs personnes sont blessées grièvement,
on ne compte aucun mort.

A Castillon, près Sospel, il y a doux morts
et de nombreux blessés ; le tiers du village
est détruit.
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!Ly<8n~l3tïi<ïiaïiii. — Le numéro spé-
cial édité au profit des pauvres à l'occasion
du bàl des Etudiants sera mis en vente le

. soir du bal dans la salle des fêtes. Pour
faciliter aux nombreuses personnes qui tien-
dront à se procurer ce souvenir artistique
sans on avoir l'embarras, la Commission
prévient les acheteur qu'il leur sera délivré
des billets qu'ils pourront échanger contre
un exemplaire du Lyon-Etudiant aux bu-
reaux des Annales lyonnaises, rue de la Ré-
publique, 63, à partir du 28 février, de
I heures à 6 ; heures du soir.

La Commission profite cle cette cir-
constance pour remercier les artistes et
littérateurs qui ont bien voulu prêter leur
concours à cette œuvre de charité et exprime
tous ses regrets â MM. cle la Brély.Sicarcl,
Bonnet et Barriot, dont les œuvres n'ont
pu'êire utilisé-os.par suite du format res-
treint du journal, mai qui seront publiées
dans un des prochains numéros des Annales '
lyonnaises.

Une Trouvaille. — Le gardien
de la paix Prudent, a trouvé hier, à
huit heures du matin, sur la place St-
Mtehel, un porte-monnaie renfermant
23 fr. 95 éi deux récépissés de la poste.
M. Prudent s'est empressé de déposer1

sa trouvaille chez le commissaire de
police du quartier.

]Le Feu. — Vers deux heures du
soir, un feu de cheminée s'es déclaré
chez MmeSallemard, rentière, rue Fran-
klin, 11. Il a été éteint par le sergent-
fourier Cottissonetle caporal Pageaud,
qui avaient été mandés aussitôt.

— Un autre feu de cheminée a éclaté
vers 6 h. 1/4 chez M. Robillon, rue
Centrale, 14. Les pompiers de la 4" com-
pagnie, sont facilement parvenus à s'en .
rendre maîtres. Les dégâts sont nuls.

Mystérieux suieltle. -r-Le com-
missaire de police de Bellecour a fait
transporter aujourd'hui à la morgue le
cadavre d'une femme paraissant âgée
de 55 à 60 ans et dont l'identité n'a pu
être constatée.

Cette femme, qui a été retirée do la
Saône vers le ponton de Bellecour,
portait une jupe grise sur une jupe
noire et deux, jupons blancs, 

Dans sa poche on a trouvé un mou-
choir marqué C. C.

Une alcoolique. — Vers six
heures du s?oir, les agents de service
dans le quartier de la Part-Dieu, trou-
vaient, presque inanimée . dans les
lieux d'aisance de la cité Rambaud, si-
tués rue Duguesclin, une femme dont
l'identité n'a pu être établie. Cette
malheureuse, que de grands chagrins
avaient jeté dans l'alcoolisme se tor-
dait dans des convulsions ayant tous
les symptômes du delirium tremens.
Sous elle, les agents découvrirent une
petite bouteille vide ayant contenu do
l'eau-de-vie de marc. Transportée à £a
pharmacie Joubert, cours Lafayettoj
90, elle y reçut les soins empressés
que nécessitait son état. Un agent,
requis à cet effet, fit amener une voi-
ture dans laquelle elle fut conduite à
l'Hôtel; Dieu, où elle fut adm|se d !ur-
gence. .

Placée dans le lit 40, de la salle
Sainte-Marie, elle n'avait pas encore, ce
mafia, repris connaissance.

Chute ssiallseupeuse. — Dans la
matinée d'hier, vers cinq heures,
M. Charles Pi"ii^i,f,1't < .ouvrier canton-
nier, rue Bugeaud, 09, â ' Atii trouvé
dans les fossés- d'enceinte de la Par!" i
Dieu, où accidentellement il s'était
laissé choir.

Les citoyens Ferdinand Lerou,
tailleur de pierres, demeurant rue
Sébastien-Gryphe et _ Nicolas Petit,
rentier, rue de l'Eglise, . 8, qui par
hasard passaient près du lieu de l'acci-
dent, se portèrent aussitôt au secours
de ce pauvre diable et après lui avoir
fait prodiguer les premiers soins le
conduisirent à l'Hôtel-Dieu.

^ .. ^ _ Les agents de
Arrestations. — * •;,•„<?, (]e M

service ont, sur la requisiho n d e M
Ducray, rue Grôlée, mis en état ûar

restation le nommé P1?1^^^ cet
rier, lequel venant de feu e d*ns ce

établissement une don^g^î
savait ne pouvoir P.ayei \ M Pohu
été mis à la disposition d°*\:Jj im '
commissaire de police du quaiuei.

-Vers deux heures du matinles gar-
diens de la paix arrêtaient le.«
Antoine Marque, marechal-feriant; et
Barthélémy Gueppe culùvatem tous
deux ramassés sur la voie OTWg
dormant sur un banc près de la gaie

de Perrache.

Accidents «le la rue. — Vers
huit heures du soir, une dame bimc-
nin, lingère, âgée cle 60 ans* demeu-
rant rue Bugeaud, 111, a fait un faux
pas en passant sur la place des Corde-
fiers. Dans sa chute, elle s est luxée a
jambe gauche. Soignée danoru a a
pharmacie Rey, elle a pu être ensuite
reconduite à son domicile.

— Vers dix heures, la femme Escot
dévideuse, âgée de 34 .ans, demeurant
rue Cuvier, 40, s'est trouvée indisposée
subitement en face du Palais-de-
Justice, et s'est affaissée sur la chaus-
sée. Les premiers soins lui ont été
donnés à la pharmacie Ricaud, rue
St-Jean, 10.

— Enfin, un agent a ramassé sur la
place de la République, un vieillard,
nommé Etienne, ouvrier tisseur, âge
de 74 ans, demeurant rue Louis Blanc,
qui était tombé par suite d'un etour-
dissement.

Le pauvre vieillard a été conduit à
l'Hôtel-Dieu.

Outrages aux agents. — Le
sieur Marius Besson, vingt-trois ans,
ouvrier charron, demeurant à la Mu-
latière, a été arrêté à Oullins pour
outrage aux agents.

—.Le nommé Jean-Louis Chêne, vingt-
un ans, mouleur en fonte, demeurant
Grande-Rue, 27, a été arrêté sous la
prévention de coups et blessures vo-
lontaires et d'outrages à des agents
clans l'exercice de leurs fonctions.

€rran«l-Tliéâtre. — Changement
de spectacle. — MUo Verheyden n'étant
pas assez remise pour chanter deux
jours de suite, et l'indisposition de
M. Tony persistant, la représentation
cle Caronen a été remplacée par la re-
présentation populaire qui devait être
donnée demain samedi.

Aujourd'hui vendredi, à 8 heures,
représentation populaire à moitié prix,
composée de Mignon et Le Maître de-
Chapelle.

Théâtre tles Célestins. — A Lyon,
comme à Paris, Francillon est un.événe- 
ment littéraire. Le succès augmente à cha-
que représentation; succès de pièce, d'in-
terprétation et do mise en scène. L'Invita-
tion à la Valse, un petit chef-d'œuvre de
Dumas père, sert de lever de rideau à Fr-an-
cillon,. et complète un spectacle qui attire
tous les'soirs la foule aux Célestins.

Dimanche, matinée à 1 heure 1/2. Fran-
cillon et l'Invitation à la Valse,

Tarare.,— Mort acsidcntcUe-:.-
Mardi, dans la journée, M. Renaud, -
âgé de quarante-trois ans, fabricant;,
de mousselines et nouveautés à Chiras-
sunont (Loire), a été victime d'un
triste accident. Il était occupé à char-
ger un coup de mine, lorsque en
frappant sur un burin le feu prit à la
poudre, la décharge le surprit alors,
lui enlevant la tête ainsi que l'épaule
droite,

M. Renaud était père de famille, il
laisse une veuve dans la désolation et
(feux, enfants en bas âge.

— Le maire . de Tarare. —. On nous
écrit de Tarare:

Il a été décidé dans les hautes sphères op-
portunistes que Tarare serait traité en pays
conquis. Le gouvernement, après .plus de
<\c\ii mois d'hésitations et de manœuvres
inavouables, a jugé le moment opportun dé
poursuivre M. le docteur Sordes, ancien
maire de Tarare.. On ne pourra pas dire
qu'on n'a pris le temps de la réflexion. De.
deux choses l'une, ou M. Sordes était coupa-'
ble, et alors il fallait l'incarcérer immédiate-
ment, ou bieu il n'était pas coupable, et alors
pourquoi le poursuivez-vous !

Il y a mieux, l'administration lui a pro-
posé de no pas le poursuivre, s'il promettait
de ne pas se. représenter comme conseiller
et comme maire. Le procédé est simple, mais
n'est pas républicain,

. Toujours est-il que Tarare est sens dessus
dessous depuis deux mois, que la loi est
violée sciemment. Si les députés du Rhône
avaient eu quelque souci des intérêts do la
démocratie, ils auraient dû faire cesser cette
situation intolérable depuis longtemps. Mais
ces messieurs sont opportunistes, et pour
rien au monde ne voudraient créer au mi-
nistère un petit ennui, si petit soit—il.

Ne touchez pas au ministère, tel est le mot
d'onde Eerrygtes. Que la chose sqit injuste
ou non, c'est la consigne, impossible de faire
autrement ; avec cela un pays va loin.

Ils serait vraiment trop commode cle ve-
nir flagorner les électeurs seulement los-
qu'pn a be ;oin d'eux.

lis .n'auraient pas dû oublier que c'en
faute de mieux que le parti républicain lecr
a donné 1,800 voix à Tarare.

A bons entendeurs, salut !

ÉCHOS JUDSCIAIBES
Gour d'Assises

PRÉSIDENCE DE M. DARRIOAND

Première affaire. — Tornaghi , sujet
italien est accusé d'attentats à" h} pudeur
sur la personne cle sa fille.

La cour l'a condamné à 7 ans de réclusion,
Deuxième affaire, — Vers la An du mois

d'août dernier, la femme Saugnat, née Pe#-
rinet, dénonçait au garde-champêtre de
Villeurbanne le nommé Viai, son amant,
comme fabricant de la fausse monnaie.

Une perquisition opérée par la police au
domicile do Viai faisait découvrir l'oufiliiigc
êômplst du faqx mormayeur. Viai reconnaît
éshâl^flpis h prétenl que oY«t sa i»al-
tresse qui i'a pousSC t1 commettre le crime
lui lui est reproché.

La'femme Saugucl ne nie pas avoir donne
les indications à Viàl, ni avoir assiste aux
opérations criminelles. ' . A

M' Charpentier a, clans une admirable
plaidoirie, demandé au jury de reconnaître
le fdle Sauguet coupable du crime qui lui
îst reproché, mais aussi de la faire béné-
ficier des dispositions de l'article 138 du eofe
pénal aux termes duquel tout individu qui

i

S'est livré à la fabrication cle fausse mon-
naie et qui dénonce ses complices à la police
est exempt des peines corporelles édictées
Par la loi.

Après une demie heure de délibération le
jury rapporte un verdict afflrmatif en ce qui
concerne Viai et admet en faveur de cet
accusé les circonstances atténuantes.

Le jury reconnaît aussi la femme Sauguet .
coupable des faits qui l'ont amenée sur le
banc do la cour d'assises, mais la fait béné-
ficier des dispositions cle l'article 133.

; En conséquence, la cour condamne Viai à
cinq années de réclusion et cinq ans d'inter-
diction de séjour. Elle prononce la mise en
liberté immédiate cle la femme Sauguet et
la çondame, avec Viai, solidaircmement aux
dépens.

BULLETIN FINANCIER
Bourse de Lyon du 24 février

Les vendeurs menacés d'une déroute com-
plète ont fait hier un vigoureux effort pour
enrayer le mouvement. '

; , C'est un arrêt momentané sans grande
importance et qui ne descendrait de la baisse
que si un événement imprévu venait à sur-
gir à la fin de mars.
. Les bourses étrangères vont être occupées
jusque-là à leurs liquidations qui précèdent
la nôtre ; il est probable que les cours ac-
tuel seront facilement maintenus, grâce aux
besoins du découveat, mais lo parti de la
hausse aurait tord cle chercher â pousser
présentement plus loin ses avantages.
, Le 3 0/0 cote 60 centimes plus bas qu'hier
a 78,90. Les autres valeurs réactionnent
dans les mêmes proportions et les affaires
sont calmes. L'ensemble des nouvelles du
matin parait satisfaisant. L'appel des réser-
vistes Serbes passe à peu près inaperçu. Que
prétend ce potiit peuple ? Y aurait-if là un
point noir ?

Au comptant les obligations sont généra-
lement offertes, à remarquer la hausse cle
l'action Creusot.

NOTES BE BOU USE
PAR FIL TÉLÉGRAPHIQUE SPÉCIAL

Paris, 24 février.

Dès son début, la bourse continue à tenir
en hausse les rentes et valeurs.

La clôture est plus faible que les doniersr
cours de la veille sur les rentes.

La marche des valeurs est peu animée,
mais se maintient ferme.

Les Consolidés n'ont pas subi de change-
ment.

3 0/0, 78.77. — Turc, 13.40. — Extérieure,
63.»/». — Egypte, 361. 87. — Banque otto-
mane, »».»». — Hongrois, 77 »/». — Ita-
lien, 94.82. —Portugais, 53 1/8.— Lemberg,
»».»» — Tendance faible.
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Température. — Lyon, 23 février, dix

heures du matin.
La situation atmosphérique reste sensible-

ment la mémo ; pression barométrique très
élevée snr l'Europe méridionale et centrale;
série de bourrasques longeant les îles-Bri-
tanniques et la presqu'île Scandinave. Sur
nos régions, le baromètre est à 773 millir-
mètres, et le thermomètre, qui avait atteint
10' dans la jonrnêe ' d'hier, est descendu,

. cette nuit, à 3° cle froid. Le beau temps avec
nuits fraîches va continuer.

~~ -; fil ,„. ,,.,, « "» f f ,

FIL SPÉCIAL DE « LA TRIBUN?, »

'LA STATUE- DE LOUIS BUMC
Paris, 10 h. 05 soir.

L'inauguration de la statue clë Louis
91anc a eu lieu aujourci'ui, I.ta céré-
monie a été favorisée par un soleil
splendide.

Pour bien affirmer le caractère
national de cette imposante cérémo-
nie, la ùhamhm a décidé qu'elle ne
siégerait pas aujourd'hui. Auasi de
nombreux députés étaient venus pour
assister à cette solennité. Dés midi,
de nombreuses délégations avaient
pris place dans l'enceinte réservée. ,

La foule énorme était contenue par
une escouade de gardiens de Ta paix
et des cavaliers cfe la garde républi-
caine massés sur la place et dans la
rue Monge.

A une heure, les membres du Co-
mités de la statue ont pris place de-
vant la tribune dressée sur la place.
Ils sont suivis par des nombreuses
délégations et par les membres du
parlement qui s'étaient joints au cor-
tège.

L'extrême gauche de la Chambre,
était venue en corps. La ville de
Lyon était représentée par trois an-
ciens membres du Conseil municipal,
MM. Munier, sénateur; Guillaumou,
et Rochet, députés.

Le citoyen Songeon, Marcou et
Isaac représentaient VExtrême-Gau-
che du Sénat. L'ancien comité élec-
toral du 5e arrondissement, dqnt
Louis Blanc était le mandataire,
avait apporté des couronnes. C'est
M. Bourneville, député, qui était à
la tête du comité.

Le journal la Trlfcune, lie Lyon,
était représenté par deux de ses cor-
respondants parisiens et par le ci-
toyen Symian, député de Saône-et-
Loire.

Lorsque le voile qui recouvrait la
statue fut tombé, des applaudisse-
ments éclatèrent de toutes parts,
mai?, des bordées de sifflets et des
cris' de : « Vive la Commune », par-
tant de groupes révolutionnaires as-
sez nombreux y répondirent aus-
sitôt. Il s'en suivit un tumulte qui,
cependant, ne tarda pas à s'apaiser.

Alors le citoyen Lagrange, député
du Rhône, président du comité de la
statue, fait la remise à la ville de
îZ53fi de cette œuvre d'art destinée à

perpétuer les traits de l'immortel
historien de .la Révolution et de l'ar-
dent défenseur des droits du peuple.
Le citoyen Lagrange remercie di-
verses personnes qui assistent à la
cérémonie et l'artiste qui a sculpté

la statue,
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Puis M. Lockroy prend la parole
au nom du gouvernement.

Après lui, le citoyen Mesureur,
président du conseil municipal, pro-
nonce un discours au nom de la
ville de Paris. Prennent ensuite la

parole : ies citoyens Pelletan, au
nom de F Extrême-Gauche et Jullien,
au nom delà Gauche-Radicale.

Le discours dn citoyen Pelletan a
été particulièrement applaudi.

Le citoyen Martin Nadaud rap-
pelle ensuite qu'il était le représen-
tant de la commission ouvrière au
Luxembourg en 1848.

Pendant toute la cérémonie, des
huées, des sifflets et des cris de :
Vive la Commune ! ont été poussés
des extrémités de la place par des
groupes anarchistes qui avaient or-
ganisé une contre - manifestation.

Après le départ de la délégation,
une bagarre s'est produite entre les
anarchistes et la police.

Trois arrestations ont été opérées.

TREMBLEMENT DE TERRE A ATHÈNES
Athènes, 10 h. 15 s.

Ce matin, de légères secousses ont été
ressenties à Athènes et sur plusieurs
"autres points de la Grèce.

LE CARDINAL JAOOBIMI
Rome, 10 h. 17.

Le cardinal Jacohini, secrétaire d'Etat
du Vatican, est à l'agonie.

LES ÉLECTIONS EN ALLEMAGNE
Berlin, 10 h. 20 s.

On connaît les résultats de 394 élec-
tions sur 397 :

103 conservateurs ; 89 nationaux libé-
raux ; 3 membres du centre votant pour
le septennat; 2 progressistes septenna-
listes ; soit 197 septennalistes.

Et 87 membres du centre ; 11 progrel-
sistes ; 6 socialistes ; 1,6 polonais; 13 al-
saciens-lorrains; 2 guelfes ; 1 danois; soit
137 antiseptennalistes.

Enfin 60 ballotages.

L'OfWiCATïÛN DES SOLDES
Paris, 11 h. 5.

Le général Boulanger se propose d'in-
troduire l'unification des soldes dans le
budget de 1888.

LES, ÉVASIONS DE JOIGNY
Joigny, 11 h. 8

 Trois détenus se sont évadés cette
nuit de la prison cle Joigny, en perçant
un. trou dans le mur,

ENTREVUE DES AMBASSADEURS â BERLIN
Berlin, 11 12 h.

M. Herbette, notre ambassadeur à
Berlin, et l'ambassadeur de Russie ont
eu aujourd'hui une entrevue avec M. de
Bismarck en présence de l'ambassadeur
d'Angleterre.

Les assurances les pi im pacifiques ont ..
été échangées de part et d'autre. Ces
diplomates pensent que rien actuelle-
ment ne peut troubler la paix.

LE VOYAGE DE M. HERBETTE
Berlin, 11 h. 15-

II est inexact que M. Herbette doive
venir à Paris, dans les premiers jours
de mars, pour communiquer au gouver-
nement ses impressions sur le résultat
des élections allemandes.

ARMEMENTS E'M itUïRSCHE
Vienne, 18 février, 2 h., m.

La Chambre des députés a voté, au
milieu de bruyants applaudissements,
le vote des crédits pour l'armement de
la Landsturm.

TERBSBLE CATASTROPHE h S&M-REfP
San-Rerno, 11 h. 50 s.

L'église de Bajardo, près San-Remo,
s'est écroulée; trois cents personnes,
sont ensevelies sous les décombres.

A Oneglia et Diano-Marina, beaucoup
de maisons se sont effondrées. Les
morts et les blessés sont nombreux:
les dommages fort considérables,

LES TROIS DERNIÈRES ÉLECTIONS
AU REICHSTÂS

Berlin, îl h. 55.

Des trois élections qui manquaient
au résultat général, deux sont favora-
bles au centre et une au parti de l'em-
pire.

LES DEMOCRATES- SOCIALISTES
ALLEiAKOS

Berlin, 11 h. 58.

Le bureau central des socialistes dé-
mocrates engage le parti a voter aux
élections de ballottage pour les candi-
dats de l'opposition qui prendront l'en-
gagement formel de demander le suf-
frage uqiyerà-al direct, secret et égal
pour tous et de voter contre les lois
d'exception.

AGITATION AfiTI-CMRË'rtËf^E EN CHINE
* . Péhin, 25 février, 1 lu, 15 m.

Le chef d'une famille chinoise chré-
tienne a été exécuté, malgré les
remontrances de l'agent du gouverne-
ment français.

La situation dans certaines pro-
vinces est très critique. Les man-
darins et les lettrés se sont unis contre
les chrétiens. On craint de nouveaux
massacres et une guerre civile.

LE PROCÈS DILLON
Dublin, 25 lévrier, 1 h. 20 m.

Le procès intenté à, ^, Billon et à
d'autres députés irlandais s'est plaidé
aujourd'hui ; mais le jury n'a pu s'ac-
corder sur le verdict à rendre,

LA SITUATION A MENTON
Menton 10 h. 17.

La situation est déplorable. Un
grand nombre de maisons sont forte-
ment endommagées, notamment les
principaux édifices publics. La plupart
des fours sont . démolis. On craint lo
manque de pain.

ÎLE NOMBRE DES VICTIMES
Nice, 10 h. 25.

Le chiffre des victimes est assez
élevé, on cite notamment :

AT Nice, 2 morts et 10 blessés ; au Bar,
4 morts et â blessés ; à Bollèno, 2 morts
et 12 blessés.

LES DIRECTEURS, DU COMITÉ
CENTRAL OPPORTUNISTE

Paris, 11 h. 25
Le fameux Comité central opportu-

niste a constitué son bureau avec
M. Steeg pour président ; MM. Audif-
fred, Jourde, Scheurer-Kaestner, Tes-
telin, vices-présidents ; Brum, Edmond,
Henry, Demarcay, secrétaires ; Jour-
nault, trésorier ; Rondetinx, trésorier-
adjoint.

LES DÉLÉGUÉS OES CHAMBRES SYNDICALES
Paris, 11 h. 18 s.

M. Lockroy a reçu ce matin la délé-
gation permanente du Congrès des
chambres syndicales de France, qui a
renouvelé le vœu suivant, émis en dé-
cembre dernier par 265 associations
de commerçants et industriels occu-
pant des milliers de travailleurs :

« Le Congrès demande que le gouver-
nement prenne des mesures tendant à
la libre introduction et à la libre cir-
culation des produits alimentaires na-
turels, et qu'il facilite dans les campa-
gnes l'introduction des méthodes scien-
tifiques, afin de placer l'agriculture à
la hauteur des efforts du commerce et
de l'industrie. »

M. Lockroy a déclaré s'associer com-
plètement aux voeux du Congrès.

Le Syndicat général de l'Union na-
tionale du commerce et de l'industrie
a fait uûe démarche semblable auprès
du ministre du commerce.

CHBOilQUE DU TRAVAIL
Les personnes qui auront trouvé,soit

des emplois, soit des employés, à îa
suite des insertions envoyées par elles,
à la « Tribune », sont priées de vouloir
bien prévenir l'administration du jour-
nal.

 »

DEMANDES D'EMPLOIS
Un jeune homme de 17 ans demande un

emploi pour faire les courses, il sait lire et
écrire, ou un emploi de garçon do peine, il
sait cirer. S'adresser cours Vitton, 17, au 1er,
au fond de la cour.

. OFFRES D'EMPLOIS
On demande une" bonne ' ouvrièrp (pour

l'atelier) connaissant bien la fabrication do la
tournure. S'adresser rue Lainerie, 16, au 1er.

 ——i.^^»—.

RÉUMiONS ET GOPOGÂTIQNS

Congrès des Syndicats ouvriers. — Les
délégués nouvellement nommés par leur Syn-
dicat pour faire partie de la Fédération .ly'mt-
naise organisée conformément anx statuts
votés au Congrès, sont prévenus que îa pre-
mière réunion aura lieu aujourd'hui vendredi
25 courant à 8 heures précises du soir.

ORDRE DU JOUR :
Vérification dos pouvoirs et constitution do

la Fédération'.

Tisseurs et similaires. — Le Syndicat
rappelle h ses sociétaires que, conformément
a l'article 6 de la loi sur lés Syndicats, ils
peuvent au bureau, rue des Capucins, 27, ob-
tenir tous les renseignements concernant :

1°Les règlements de frais de montage de
tous genres ;

2° Les règlements dos déchets, et nous in-
vitons tous les tisseurs qoi seraient en solde
h faire vérifier leurs livres de magasin, car
nous avons découvert de nombreuses erreurs ;

' 3° L'application du "tarif aux articles dont le
prix n'est pas défini entre le fabricant et l^ou-
vrler ;

4° Le règlement des indemnités de tous .
genres.

La corporation a donc un intérêt supérieur
à rester groupée et à resserrer ses liions pour
donner au Syndicat une nouvelle vigueur, qui
seule nous permettra de relever les salaires»

Chambre syndicale des tisseurs, rue
Donnée, 2. — Tous les sociétaires traitant les:
articles ro-bos, confection, fouïard, gaze,
crêpe, etc., sont convoqués pour samedi 26 fé-
vrier, à 8 heures du soir, chez M. Chapuis,
boulevard de îa Croix-Rousse, 153.

Les chefs d'ateliers et ouvriers traitant les:
articles meuble,' Ornement et Levant, sont ,
convoqués pour samedi 26 février à 8 heures
du soir chez M, Faure, boulevard de la Croix-
Housse, 133,

Ces deux réunions ayant une très grande
importance, lo Syndicat compte que tous les.,
intéresses se feront un devoir d'y assister.

Tannerie et corroierie, — Le syndicat dG
la côrporalion recommande expressément h
ceux de. sos membres qui ont quitté la maison
Lombardet, de ne pas accepter de travail au
tarif réduit. Accepter du travail avec 50 0/0 de
diminution, o'est être renégat. Lo syndicat
compte sur la fermeté des ouvriers pour main-
tenir également leurs légitimes exigences.

Les membres de la corporation' peuvent être
sûrs que l'appui du syndicat néleurfaillira.pas.

Nous insérons cette communication
tei®n qu'elle ne soit pas revêtue du
timbre de la Chambre syndicale ; c'est
une exception unique à laquelle il ne
sera plus dérogé à l'avenir, et nous
n'accepterons plus de communication
qui n'aura pas le caractère d'autlïen-»
ticité.

Tissage mécanique (syndicat d'ouvrières
et ouvriers). — Le syndicat est convoqué
samedi 26 courant h 8 1/2 précises, cher.
M. Rué, cours Laftyyctte, 230 (ancien 224). —
Urgence.

Nota, — Les collecteurs sont priés d'être
exacts et d'apporter leurs carnets et tickets.

Cercle des Droits de l'Homme. — Sa-
medi 26' février, -à 7 h. du soir, grande soirée
d'inauguration du Cercle sous Ta présidence
du. citoyen Bedin, ox-conseillor municipal,
avec le bienveillant concours des citoyens
Symian, député de Saône-et-Loire, Vauquo-
lin, rédacteur en chef de la Tribune et des
élus socialistes du département du Rhône.

COMMUNICATTOî-fS SYNDICALES.

Chambre syndicale exclusivement
emvrière des tisseurs de l'ag-cflomération
lyonnaise. — La chambre Syndicale fait un
appel pressant aux ouvriers retardataires, per-
suadée que, comme leurs collègues déjà adhé-
rents, ils viendront prendre place dans ses
rang.--, seul moyen de relever nos salaires et
d'améliorer notre situation.

Nous invitons donc tous ïes ouvriers et
ouvrières tisseurs, y, assister à une réuuion
publique qui aura lieu lo samedi 26 février à
3 heures dû soir, chez Pelletier rueDumenge,10.

Ordre du jour :
1» Rapport de la commission.
2'' De la nécessité d'une chambre syndicale

exclusivement ouvrière.

Fermeture des magasins de quincail-
lerie de Lyon les dimanches. — Dans leur
réunion du 27 novembre dernier, les employés
de quincaillerie de la villle de Lyon, ont
décides de soumettre aux patrons quincail-
liers, une pétition tondant à réclamer de leur
bonne justice la fermeture des magasins les
dimanches.

Celte mesure que nous ne pouvons qu'ap-
pïéçier, vu sa justesse et son bon côté, leur
a été accordée avec générosité et satisfac-
tion,

Nous sommes priés en conséquence d'an-
noncer, à tous les commerçants que cette dé-
cision peut intéresser, qu'à partir du 6 mars
les magasins de quincaillerie de Lyon seront
fermés' les dimanches et fêtes.

Grève de îa Guixnperie lyonnaise. — La
Chambre syndicale professionnelle des ou-
vrières et' ouvriers guimpiers de Lyon invite
tous ses adhérents à une réunion privée sa-
medi lo 26 courant à S h. du soir au siège
café Coyat, rue Coustou et rue des Capucins, 20
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 3 °/0 Français nouv. f
'" 79 40 3 % Français 79 021/2 78 82 1/2

83 35 3 % Amortissable . 82 92 82 55
108 10 4 1/2 o/„ Frauc. 1883 107 90 107 75
95 35 5 °/0 Italien . t 95 05 94 75

63 11/16 Espagne 4 % ext. . 63 7/16 63 1/8
78 25 Hongrois 4 °/„ 77 45 77 40

53 7/8 Portugais 3 °/„ . . . . 53 7/16 53 1/2
. . . . 4 % Turc

365 . . Dette d'Egypte uni. 362 50 362 50
 Banque de France

1336 25 Crédit Foncier 1327 50 1326 25
466 25 Banq. d'Esc. Paris. 465 .. 458 75
545 .. Crédit Lyonnais... 545 .. 538 75
492 50 Banque Ottomane . 488 75 486 25
483 75 Banq. Autrichienne 478 75 478 75
405 . . Panama 402 50 401 25

1235 . . Paris-Lyon-Médit. 1232 50 1227 50
483 75 Autrichiens 480 .. 481 25
195.. Lombard '. ... 192 50 19125
316 25 Saragosse 316 25 315 ..
367 50 Nord-Espagne .... 362 50 360 . .
742 25 Méridion. (Citai.). 735.. 73125

i960'.. Suez.. 1960 .. 1947 50
1011/16 Consol. à Londres. 1011/16 1011/16

SPECTACLES ET CONCERTS
du Vendredi 25 février 1887

Grand-Théâtre. — Carmen.
Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.

1/2; rideau à 8 h. »/».
Francillon, comédie en 3 actes par A.

Dumas. L'Invitation à la valse.

Casino des Arts, rue de la République.
n° 81. — Tous les soirs, spectacle concert
à 9 heures.

Scala-Bouifes. — Concert-spectacle, à,
9 heures.

Cirque Continental, (cours du Midi,
côté Rhône). — Tous les soirs à 8 h. re-
présentation. Le dimanche et le jeudi 2 re-
présentations à 3 h. et à 8 h.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal cle
sept heures à minuit ; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre- Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 26. — Tous les
soirs, à huit heures, spectacle varie, ter-
miné par une parodie. ^

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont cle la Feuillee
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

BOURSE DE LYO^i
du 24 février 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant
ET ÉTRANGERS Dr CQUrS

Q 0/0 Franc, n. 78 80
0 Au porteur. 79 ..

Coupures.... 79 35

3  0/0 amortis, f. ....
Coupures
Petites coup. 83 50

I. ilS 0/0 83 n
3 Au porteur.. 107 90'

Coupures.... 108 . .
Petites coup. 108 10

C 0/0 Italien.
«3 G. Coupures .. ..

Coupures r.. 95 35
Petites coup

D.C. Ottom.s.D

Hong 4 1/2 81
Coup, fl 78 50

Russe 5 0/0 77 c
Petites coup. 9S 75

Egypte 7 0/0... 362 50
Crédit lyonn.. 541 25
Banque Ottom. 483 75
B. I. R. P.Autv. 477 50
Autriche-Hong 4SI 25
•Nord-Espagne. 364 37
Saragosse
Can.Suezï.P. .... ..
Canal interoc. 405 ..
Soc. fonc. lyon. 312 50

ACTIONS Cours du joui

GAZ
Lyon 930 ..
St-Etienne •-'•

FONDERIES
Del'Horm.nou
Creusot 1110 ..
H.F.Acié. mar. 410 ..
H. F.Frane.-C
Ac. F. Firminy ... ...
T. Noire ex

MINES
De la Loire ... 202 ..
D.Montramber' 780 . .
St-Etienne.
Rive-de-Gier... 18 ..

BATEAUX
Bateaux-Omn

DIVERSES
Comp. g. d. E. 1295 ..
Croix-Rousse.. ... ..
Om tpam Tvrtn ATA 9?;

OBLIGATIONS Cours du loir

Ville de Lyon. 97 o0
V. de Paris 65. ... • •
V. de Paris 69. 402 50
V. de Paris 71. 393 50
V. de Paris 75. 517 . .
V. de Paris 76 •
Foncière 77.... 309 50
Foncière 79.... 476 ..
Foncière 83 t.. 372.50
Foncière 85 3.. 450 ..
Communale 79. 473 75
Communale 80
R.-et-L. 40/0... 586 .,
P.-L.-M........ 379 50
P.-L.-M. 1S66 . . 385 50
Midi nouv . . ,
Est afgér. 3 0/0
DombèsS.-E... 378 ..
Dombes nouv
Ch. du Rhône. ... ...
Mostag. Tiar.. ... ..
Ouest-Alger 4°/o
Autrich.Lhyp, 397 ..

— 28hyp
Pampel. obl.sp 335 ..

Lombard 3 <>/<,.. 308 ..
— nouv

Saragosse ..... 339 . .
— 2«hyp 324 ..

N .-Espagne 1.. 369 ..
— '2e série 344 . .

Portugaises ... 321 50
Créd. m. E
Andalous 3 °/0. 315 ..
Ast. Gai. L.30/0 328 ..

— nouv
Etat de Serbie 5 388 50
Terre-N. 6 °/0
Her-Boekum... ... ..
C. g. eaux 3. . . 379 . .
C1" gé. E. 5.... 527 50
Emp.Hong. 300

—Russe 4°/o 69 ... ..
— 4»io.80

Canal int. 5
— 3»/0 212 ..
—  4 o/0 268 . .

Suez......
Om. trav. Lyon 309 75
Transatlan. 5
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IX

AMOURS DE VILLAGE

Au moment où, sur l'ordre du comte
d'Aubeteyre — qui, pour répondre à
une demande de son iilsadoptif, lui en-
voyait un laquais sur lequel il pût
compter — Gaspard avait quitté son
village pour venir à Paris, il était fort
amoureux d'une petite donzelle en ju-
pon court répondant au nom de Ni-
coîle.

Celle-ci, âgée de seize ans à peine,
promettait d'être presque aussi jolie
que sa sœur aînée Gervaise, dont la
beauté était célèbre à dix lieues à la
ronde ; si célèbre même, qu'une cer-
taine baronne do Clavayroux, demeu- •

rant en son château non loin d'Aube-
teyre, et qui dévorait en procès absour-
des les derniers débris de sa fortune,
se la fit présenter.

La vieille plaideuse, — elle avait
soixante-dix ans et soutenait toujours
trois ou quatre procès au moins. — fut
frappée de la rare distintion dont était
empreint le visage de la jeune fille.

— Allons dit-elle, pour cette fois, la
voix publique n'a pas exagéré, cette
fille est plus belle encore qu'on ne me
l'avait dit. Et avec cela de la fierté na-

turelle, des airs de princesse ! Jejure-
Jpais que la mère de cette drôlesse a
•jreçu un regard de gentilhomme. Feu
iTM. de Clavayroux, ou peut-être mon

voisin de Castéjac. aura rôdé par là.
Toujours est-il que j'ai rarement vu
plus joli minois. Eh ! par la sambleu !
ajout'a-t-elle en jurant, comme se le
permettaient fréquemment alors les
femmes nobles, je retiens cette fille,
elle m'accompagnera à Paris, ou ils faut
absolument que j'aille solliciter mes
juges. Que de procès j'eusse gagnés, si
j'avais pris plus tôt cette détermination.

La baronne le fit comme elle j'avait
dit. Elle emmena Gervaise à Paris;
mais, quand, après avoir perdu toutes
ses causes, les une après les autres,
malgré les infatigables sollicitations
dont elle poursuivit ses juges, la vieille
plaideuse revint à Clavayroux plus pau-
vre qu'elle n'en était partie, Gervaise
ne l'accompagnait pas.

Le bruit courut bientôt dans le vil-
lage que la belle fille avait inspiré un
amour violent à un vieux bourgeois de
Paris, lequel lui avait offert sa main.

Quelqnes mauvaises langues préten-
dirent bien que cette main-là était la
gauche ; mais la calomnie dut se taire
lorsque Mme de Clavayroux déclara
qu'elle-même avait donné son consen-
tement au mariage de Gervaise avec
Pierre Le Hardy,- maîre fourbisseur,
établi rue cle la Ferronnerie, à l'en-
seigne de la Croix de Lorraine.

Les détails étaient précis, les témoi-
gnages indiscutables. Il fallut bien se
rendre.

Sur ces entrefaites, — c'est-à-dire
vers 1606, — Gaspard, qui courtisait
Nicolle pour le bon motif, la dut quit-
ter, comme nous venons de le dire,
afin d'obéir à M. d'Aubeteyre, qui l'en-
voyait à M. de Lusignac.

Il partit sans enthousiasme, et la sé-
paration des deux amants fût mémo
des plus attendrissantes.

Mais, à Paris, les jolies filles ne sont
point rares; puis, faut-il l'avouer?
Gaspard, tout fier de posséder la con-
fiance de son maître et gonflé de l'im-
portance qu'il s'attribuait, oublia bien
vite l'aimable Nicolle.

C'est justement ce que celle-ci lui re-
prochait avec une certaine aigreur au
moment où nous entrons dans l'office
de l'hôtel de de Lusignac.

— Ouais! monsieur, disait-elle, ne

croyez point que ce soit pour vos beaux
yeux que l'on a fait deux cents lieues
et avalé je ne sais combien de muids de
poussière

4- Assurément, charmante Nicolle,
répondit Gaspard du ton d'un homme
coatent de lui-même et qui connaît sa
valeur à merveille, assurément, vous
ne vous êtes mise en route que pour
accompagner Mlle d'Aubeteyre — que
Lieu protège! Mais il me semble que
vous ne devez pas être fâchée de re-
trouver d'anciens amis du pays.

— Est-ce pour vous, interrompit
Nicolle d'un petit air impertinent, est-
ce pour vous que vous dites cela?

— Mais, .apparemment.
il Eh bien, vous vous trompez.

L'abord voua n'êtes pas mon ami ; en-
suite vous êtes le dernier homme que
j'eusse le plaisir à revoir.

— pourtant, ma jolie Nicolle, nous
ne jasions pas de même sorte quand je

Partis?
— Ah ! parlons de votre départ. Eh

quoi ' au moment de m'épouser, mon-
sieur s'en va sans même demander li-

cence !
— petite Nicolle, tu sais bien que

j'obéissais à monsieur. le comte.
— Taisez-vous, traître! vous -êtes un

ambitieux. Mais ne croyez pas que les
fefcmes ne sachent point oublier tout
-aussi bien que les hommes...

— Comment donc ! observa Gaspard
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railleur, elles oublient mieux et plus
vite.

Cette plaisanterie exaspéra l'irascible
Nicolle.-

— O.ui, monsieur, elles savent ©ubliei
et c'est fort heureux pour elles, tou-
jours délaissées par des monstres sam
foi. Pour ma part, je sais bien que s:
j'avais voulu... ,

— Nicolle, vous voyez bien que vous
êtes dans votre tort, puisque vous vous
fâchez. .

Dans mon tort! Ah ! voilà qui dépasse
toute impudence! Quoi! monsieur, de-
puis trois ans vous n'avez même pas
donné signe de vie, et c'est vous qui
m'accusez !-

— Comment l'aurai-je pu faire? Je
ne sais pas plus écrire que vous ne sa-
vez lire.

— Mauvaises raisons ! U fallait aller
-trouver ma sœur Gervaise, qui est une
savante, elle.

— Et mordioux ! sais-je où gîte vo-
tre sœur? Et puis on la'disait devenue
très grande dame, quand j'ai quitté le
pays.

— N'espérez pas, répliqua naïvement
la' candide Nicolle, n'espérez pas me
faireaccroire qu'on ne peut trouver per-
sonne à Paris, quand on veut bien
chercher. Il n'est personne au Aube-
teyre, que je ne connaisse de vue ou de
nom.

Gaspard, sans respect pour son inter-
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s . locutrice, éclata d'uiLrire franc et so-
nore.

3 — Mon enfant, dit-il paternellement,:
Aubeteyre n'est point Paris, un ruis-

v seau n'est pas une rivière, uu hameau
- n'est pas une grandendile; et vous de-
s meureriez ici cent dix ans, jarnidieu!
i que vous ne connaîtriez pas encore, je

vous le jure, le quart dos habitants.
s Cette petite leçon humilia la jeune
3. villageoise, qui reprit d'un ton piqué :

— Soit! monsieur Gaspard, mais en-
3 fin vous connaissez la rue de la Fer-
. ronnerie, je suppose?
? — J'irais- les yeux fermés,
i — Eh bien !

— Kh bien ? répéta le valet d'un ton
L interrogatif.
1 — Ma sœur demeure justement dans

cette rue que vous connaissez si bien.
~ Je suis heureux de l'apprendre,

s répondit Gaspard toujours impertur-
' bablé.

— Vous auriez lo front de dire que
vous ne le saviez pas?

— Pas plus que je ne sais le latin que
> les papistes marmottent en leurs dents

sous prétexte de prier Dieu.
i — Aii! c'est trop d'effronterie!
 Allez, monsieur Gaspard, le mensonge
• est un vilain péché.

— Je le sais, ma conscience ne me
 reproché rien !

(A suivre).

Enregistré à Lyon Vu par nous, Maire de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre


